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AU LECTEUR. 


J-j' Auteur ne s efi déterminé à faire 
paffer ce petit Opufcule à l’impreffion , 
que parce qu il compte fur l’indulgence 
de fon Juge , qui voudra bien corriger ce 
qui eft défectueux , éclairer ce qui efi 
obfcur, rectifier ce qui efi louche ; mais 
il le fupplie de confidérer d’un œil impar¬ 
tial tous les faits & obfervatiotis , qui 
font appuyés fur une étude fuivie , fur 
une expérience ajjiduç , fur des Juccès 
journaliers \ dans ce cas , il fefera tou¬ 
jours un devoir , comme un plaifir , de 
répondre aux difficultés quon voudra bien 
lui propofer , riayant rien tant a cœur que 
de chercher la vérité , que de fe mefier de 
fies propres lumières , que de perfectionner 
ce quil a fi héüreufemcnt commencé . AuJJi 







6 Au Lecteur. 

e/l-ce dans cette confiance quil prend $ 
cherche les moyens de fie rendre utile à fis 
Jemblables * de payer une dette que chaque 
individu contracte en entrant dans la So¬ 
ciété , & de dire * comme faijaït M. De 
Chamquzet 9 ce Citoyen filé , cet ami 
de l'humanité : Nihii humani à me alk- 
num putdé 




Dii Frere A NB RÉ B W ET , Religieux, 
Oculijîe ,de U Abbaye de Marmoutier, 
à M. CAbbé Desmonceaux . 
MONSIE UR y 


U N de mes Compatriotes * qui vous a con- 
fulté fur fa maladie, m’a confie le Mémoire que 
vous avez adreffé a Monfieur Janin , Ocuiifte de 
Lyon : j’en ai pris le&ure. Les réflexions ingé- 
nieufes, les avis falutaires dont il eft rempli ,.les 
tableaux fx fidèles que vous y tracez de l’orga- 
nifation de l’œil, les defcriptions fi énergiques 
des différentes maladies que vous avez guéri ,h 
des remèdes dont vous avez fait ufage pour y 
réuffir, les merveilles, les prodiges qui fe font 
opérés fous votre main habile ; enfin, conformité 
d’état, reffemhlance de fentimens , tout m’invite 
'a vous faire part de mes petites obfervations. 

Avant d’entrer en matière „ permettez-moi, 





Monfietit, de vous dire quelque chofe fur eetfê 
humble modeftie qui régne dans fout le cours 
de votre ouvrage , & fur cette attention fcrupu- 
leufe que vous prenez dé vous juftifier en chaque 
endroit dé votre hardieflfe à raifonner fur un Art 
qui femble étranger à votre profeffion. Tout ce 
que vous avancez étant fondé fur les expériences 
les plus réitérées, fur l’étude la plus profonde 
du méchanifme de l’œil, Et étayé de la meilleure 
logique ; comment, après cela , balancez-vous 
à prononcer , Et craignez-voüs d’en avoir trop 
dit ? Eclairé par les rayons les plus vifs de l’évi-* 
dence , pourquoi appréhendez-vous de tomber 
dans l’efreur ? Je vous pardonne avec peine une 
fi grande défiance de vos lumières ; il me femble 
Voir un homme qui en plein midi marche à pas 
comptés Et mefurés fur le terrein le plus Uni * 
dans la crainte de rencontrer des écueils Et des 
précipices. 

C’eft également fans raifon que vous crai¬ 
gnez les coups de l’envie, pour avoir voulu vous 
tendre Utile à vos femblables , en confacrant 
Vos peines Et vos foins à la recherche des fecrets 
de la nature, en méditant fur les moyens d’ap¬ 
porter des remèdes aux maux, hélas î trop muU 
tipliés qui affligent une des parties la plus 
euentielle à l’homme. Par quel endroit pourroit- 



elle vous frapper ? Seroit-ce parce que vous 
avez fait des découvertes jufqu’alors inouïes ? 
Mais loin de vous en vouloir, tous les hommes 
doivent bénir les travaux de celui qui s’eft étudié 
à leur conferver , garantir * recouvrer un bien 
aufli précieux que celui de la vue. Seroit-ce 
parce que ce genre d’étude eft étranger a votre 
profeftïon ? Mais en embrafîant l’Etat Eccléfiaf- 
tique, vous ne vous êtes pas dépouillé du titre 
de Citoyen, qui oblige k fe prêter mutuellement 
des fecours, a fe faire part de fes lumières ; enfin 
à fe rendre utile les uns aux autres. Les fecours 
fpirituels font., à la vérité * les premiers qui re¬ 
gardent l’homme d’Eglife ;mais les fecours corpo¬ 
rels ne lui font pas incompatibles. D ailleurs , 
quand votre main bienfaifante s’ouvrira pour ré¬ 
pandre le baume de laguérifon, quel eft l’homme 
allez infenfé quirefufera de la recevoir, parce que 
c’eft la main d’un Prêtre qui la lui a apprêtée ? 
Combien d’Eccléfiaftiques ne pourrois-je pas 
citer, auxquels la Médecine eft redevable de fes 
plus belles découvertes , ft , pour vous juftifier 
de votre entreprife, vous aviez befoin d’exem¬ 
ple ? Je ne dirai cependant pas auffi hardiment 
que Monfieur Jantn': Que telles oeuvres vaillent 
beaucoup mieux quun Sermon . Avec autant 
d’éloquence que vous en avez , vous êtes bien 
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capable de faire paflfer avec rapidité , dans lé 
cœur des incrédules , les vérités de la Relt. 
gion dont vous êtes pénétré. Convertir l’Infi- 
déle h l’Hérétique, c’eft lui abaifler , c’eft lui 
extraire fes cataraRes ; en un mot , c’ëft lui 
donner des yeux pour découvrir la véritable 
lumière. Or, s’il falloit décider entre la guérï- 
fon des yeux du corps & celle des yeux de 
Fefprit , je crois, quoi qu’en dife Monfieur 
Janin , que la dernière feroit jugée plus méri¬ 
tante. Je reviens à mon fujet. 

Je fuis 3 comme vous, attaché 'a l’Eglife, non 
a la vérité par les liens du Sacerdoce ; mais par 
. la Profeftiort religieufe. Avant de prendre cet 
Etat j’avois étudié quelque temps la chirurgie* 
aufli fus-je deftiné pour l’exercer dans la Reli¬ 
gion. A peine eus-je prononcé mes vœux, que 
je fus envoyé dans l’Abbaye de Marmoutier, 
pour y étudier fous les yeux d’un Confrère : ce 
Religieux avoit été l’ami & le confrère de Mon¬ 
fieur de Saint-Yves, qui a donné un Traité fur 
les maladies des yeux : la multiplicité des cures 
qu’il âvoit faites dans cette partie * Rii avoit 
acquis de la célébrité , & le nom de grand Ocu- 
lifte. Dans ce temps-là l’Ophtamologie étoit 
bien éloignée du degré de perfeRion qu’elle a 
maintenant ; négligée , ou plutôt non-exercée , 
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Ôn ne connoiffoit pasl’art merveilleux- d’éxtrairê 1 
les cataraàes : le feul moyen de les abaiffer avoir 
été découvert % encore fe trouvoit-il peu dé 
Chirurgiens verfés dans ces fortes d’opérations: 
C’eft donc à la nailîance ^ pour àinfi dire , de 
ce grand Art que j’ai Tait mes premiers effais * 
tous les yeux de mon Confrère,! Je l’ai fuivi 
avec la plus grande exa&itüde dâns toutes fes 
démarches pendant douze ansqué j’ai étudié avec 
lui ; j’ai mis à profit les avis que fa prudence & 
fa longue expérience me di&oit dans fes diffé¬ 
rentes opérations. Ce n’eft pas allez , j’ai fait 
emplette de prefqüe tous les Traités & Mémoi¬ 
res qui concernent cette fcience ; j’ai puifé dans 
ces fources fécondes les lumières qu’il ne pou- 
Voit lui-même me donner : enfin, la mort m^ayant 
enlevé ce Maître , cet ami * je fuis demeuré feui 
dans cette grande Abbaye , chargé de tous les 
Malades , & regardé comme héritier dé tous fes 
talens , je fuis devenu aufii ^héritier de fes pei¬ 
nes &; de fes fatigués > tant au-dedans qu’au- 
dehors. Vous jugez bien , Monfieur , par le 
grand nombre des maladies de toute efpèce que 
j’ai eu à traiter , que je n’ai pu m’appliquer avec 
autant de zèle & d’ardeur aux maladies des yeux 
fcjue je l’aurois defiré. La même raifon m’a em¬ 
pêché de m’abfenter long-tems , pour aller danà 
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la Capitale , ou dans les Pays étrangers, cher¬ 
cher auprès des grands Maîtres de l’Art des ref- 
fources qu’on ne fçauroit trouver dans les Pro¬ 
vinces ; cependant , malgré ces obftacles , je 
Vous avouerai que la partie des yeux eft celle 
«pie j’ai étudiée plus particulièrement. Depuis 
trente ans que j’habite Marmoutie.r , des Mala- 
îades de tous les endroits du Royaume., & même 
jufques du fond de l’Amérique, me font venus 
trouver; & je pourrais, fans exagérer, affurer 
que plus de mille perfonnes, de tout âge & des 
deux fexes, affligées de différentes efpèces de 
maladies aux yeux, m’ont paffées par les mains ; 
à Dieu ne plaifent d’avancer qu’ils ayent été 
tous guéris. Vous fçavez comme moi, Monfieur, 
que telle eft la vertu des remèdes & le fort des 
opérations , qu’ils font falutaires pour les uns , 
inutiles & quelquefois dangereux pour les autres, 
parce que leur propriété eft arrêtée , ou par des 
accidens que l’on ne fçauroit prévoir , ou par 
le tempéramment du Malade qui n’eft pas affes 
connu ; cependant toutes ces expériences ^ foit 
qu’elles foient fuivies de fuccès , ou non , inf- 
truifent beaucoup l’Opérateur,, & le mettent à 
portée de preffentir prefquinfailliblement par ta 
fuite l’efficacité , ou l’inutilité de fes remèdes. 
Il couche à propos fur fes regiftres le nom des 
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Malades qu’il a vu, leur âge, leur fexe , 1 état 
de leurs forces , celui de leur tempéramment, 
la nature de leur mal, les remèdes employés pour 
les guérir, & les différens effets qu’ils ont pro- 
' duits chaque jour : enfin , fi la médecine vient 
a échouer , il en cherche fcrupuleufement la 
caufe ; s’il la découvre , c’eft un nouveau fecret 
qu’il a acquis 3 & qui l’oblige à multiplier fes 
précautions. 

C’eft d’après cette étude & cette application 

* continuelle que j’ai reconnu , comme vous , 

* que la faignée , loin de foulager le mal des 

* yeux , ne fait au contraire que l’augmenter • 

* car, comme vous le remarquez fort bien j trrés- 

* fouvent il arrive que le Malade éprouve des 
' foibleffes , des éblouiffemens , qui annoncent 

* un relâchement dans les fibres, une altération 

* dans les humeurs de l’œil par une trop prompte 

* dilatation des vaaffeaux, qui privent ces par- 

* ties délicates des fucs nourriciers propres à 

* les entretenir dans cet état de fluidité fi nécef- 

* faire k leurs avions ; or , vouloir purger les 

* yeux d’une humeur trop vifqueufe, trop épaiffe 

* & trop abondante en les delechant , c’eft 

* comme fi, pour guérir une plaiej on coupoit 

* le membre où elle exifte. 

Je peufe aufli avec vous que les purgatifs en 
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lavages, les demi-bains ^ joints aune diette pror 
portionnée a l’état du mal & aux forces du Ma¬ 
lade , font véritablement comme les préliminai¬ 
res néceffaires à toutes les opérations, d’expé¬ 
rience m’a inftruit néanmoins qu’il ne faut pas 
également traiter l’homme pauvre & indigent 
comme celui qui vit dans l’abondance ; & l’axior 
me , tant répété dans les Ecoles, contraria con- 
trariis purgantur ? m’autorife encore a cette 
façon de penfer ; les maladies viennent aufli- 
bien par le défaut d’une bonne nourriture, que 
par l’abondance & la délicateffe de la table : 
conféquemment, fi la diette a la vertu de rendre 
au fang & aux humeurs leur équilibre naturel, 
lorfqu’il a jeté dérangé par l’excès de la table; 
pourquoi une nourriture douce & fucçulente 
n’opéreroit-elle pas le même effet pour un mal 
caufé par les côntraires / En fuivant ce fyftême, 
j’ai reconnu que je réufiffois pareillement dans 
fe Pauvre & l’Qpulent à préparer les voyes & à 
accélérer les fruits de l’opération. 

L’endroit de votre Mémoire qui, Monfieur, 
a le plus excité mon attention & mon admira¬ 
tion tout enfemble , eft celui où vous parlez des 
effets merveilleux , produits par votre pommade 
ophtalmique , par votre poudre céphalique , & 
par yotrç liqueur ophtalmique. La vertu qu’a'la 


première .pour faire difparoître les taches fur la 
cornée tranfparente , occafionnées pat des 
abfcès j ou par la petite-vérole ; la propriété de 
k fécondé, pour débarraflçr le cerveau dune 
abondance d’humeur , qui prennent leur cours 
par les yeux ; enfin l’ufage que vous faites de 
la dernière dans les femi-paralyfies, Ou gouttes 
féreines. Si , comme vous le dites, & comme 
je le crois, les efîais que vous avez faits de ces 
nouveaux remèdes ont été fui.vis du fuccès, la 
Médecine vous eft bien redevable d’une pareille 
découverte. Jufqu’à préfent la difparition totale 
de ces fortes de taches a paru très-difficile. J’aî 
aèluellement entre mes mains tr-ois enfans à qui 
la petite-vérole a lailfé dans les yeux les traces 
de fa cruauté ; l’un d’entr’eux étoit aveugle Iorf- 
qu’il m’a été confié ; je fuis venu à bout de lui 
conferver les yeux, .mais il lui refte un brouil¬ 
lard fur la cornée ,, au droit de la pupille, qui 
n’occupe que les premières lames.,<& qui l’empê¬ 
che de bien diftinguer les objets ; les deux au¬ 
tres font à peu près dans le même état .,'finon 
qu’ils n’ont qu’un œil malade. Les bains, les 
fumigations , les douches & autres remèdes de 
cette efpèce ont .été employés avec afîez de fuc¬ 
cès ; mais les taches, ces difformités fubfiftent 
toujours, du moins en partie : je me perfuade- 
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rois volontiers qu’à la longue la continuation de 
ces remèdes pourroit les faire difparoître , ou 
tout au moins en diminuer leur grandeur & leur 
denfité ; mais quel eft le Malade affez patient 
pour fupporter, pendant un fi long efpace de 
tems , l’ufage continuel d’un régime difficile, & 
l’application importune & dégoûtante des re¬ 
mèdes ? 

Il me refie a vous prier, Moniteur, de m’en¬ 
voyer de vos eaux & pommades ophtalmiques, 
ainfi que de votre poudre céphalique. Je defire 
pour vous & pour le public ,. que l’effai que j’en 
ferai, couronne, ou achevé de couronner, ce 
que vous en avez dit de merveilleux ; je ferai le 
premier à publier leur vertu , St à en ordonner 
l’ufage : enfin , à exciter dans le cœur des Ma¬ 
lades des fentimens de reconnoifïance pour celui 
qui a fait une fi beureufe découverte. 

Je fuis refpeâueufement, 

MO NS JE UR ê 

Votre très-humble & 
très-pbéiflant ferviteur. 
Frere André Binet. 


Marmoutier pris Tours , 
le pc Septembre j'774. 


RÉPONSE 


Paris , çc 18 Odobre iyj4. 

RÉPONSE 

De M. £Abbé . Desmonceaux au 
très-vertueux Frere André B/net 9 
Religieux Ocûlijle de L'Abbaye de, 
Marmoutier , concernant lès maladies 
des yeux. 

MONSIEUR; 

Il faudrait la délicateffe de votre plume pour 
répondre aux éloges favorables que vous voulez 
bien faire de mes faibles lumières : . ce nouvel 
aiguillon , lancé par un homme à tàlenj, par uni 
p'érfoimage d’un mérite diftinguéyf ne fait qu ac¬ 
croître & augmenter le defir que j*aî de me ren¬ 
dre utile à mes femblables. Puiffe le.Ciel être , 
pendant plufieürS' années , le PrOteSeux de mes 
entreprifes î Puiffent les hommes, amis du bien, 
encourager mes travaüx ! Puisent les fuccès que 
j’éprouve fe multiplier au point de deffiiler les' 
yeux des incrédules , & me mettre dans le cas 
de donner fans fard & fans détours lé véritable 
thodus agendi de toutes les maladies des yeux î 
Voilà mon but* & la couronne de mes defirs. 

B 





C’eft d’après ces principes que je trie fuis 
livré àTobfervation , & que j’ai cherché 'a remé¬ 
dier aux accidens qu’éprouve le méchanifme ad¬ 
mirable dé la vifion. Les paralyfies 4 femi-jlarà- 
lyties , ou goutte féreihe parfaite & imparfaite > 
Fengorgement des vaiffeaüx de làmembràne arach- 
noiae.& autres, le trouble des humeurs de l’œil , 
ou cataraâes commentantes, * ont, Monfieur 


* Depuis que l’on eft certain que la cataraéle n’eft autre chofe 
que l’opacité du cryftallin ; on la diftingue en parfaite & eh impar- 
faité. La première fe connaît, lorfque l’altération du cryftallin eft 
fenfible, lorfqu’il a acquit une folidité fuffifante, lorfque les rayon# 
de lumières font dire&ément interceptés ; & nelairfent de poffibi- 
litê que pour faire la diftinâion du jour d’avec les ténèbres. Dans 
ce cas , on ne connaît de curatif décidé que l'opération par extrac¬ 
tion , fi toutefois la cataraéfe n’eft ni adhérente, ni compliquée : lst 
fécondé, qui èfl imparfaite, eft fufceptible de remèdes, lorfqu’elle 
eft prife dans fon origine ; c’eft-à-dire , lorfque le cryftallin com¬ 
mencé à s’altérer, & que l’on apperçoit quelque trouble léger au- 
delà de la pupille ; autrement les canaux fe bouchent de plus eh 
plus, forment obftruéfion, & décident une ombre fur la membrane 
tm les falfcéaux de lumières doivent fe peindre ; enforte que lès 
Malades , i'àiv’arit la force de l’obftru&ion, croyent appercevdir , 
les uns, foit des cheveux, foit de la pouiîière, ou des toiles d’arai¬ 
gnée -, les autres> dés mouches , des floccons de neige, des arSi- 
gnéesmême. 

L’opération delà cataraéfè, éonnué autrefois par abaiflement, 
ne fe fait plus aujourd’hui que par la leétiorr de la éofnée & l’ex- 
traélion du cryftallin opaque. La préparation préliminaire confifte, 
pendant fepf à huà jours , dans fin régime doux, quelquefois dans 
un purgatif fèmblabléj&toujours dans quelques breuvages délayants 
& rafraîchiflans ; mais nullement dans ces effuficns multipliées de 
fang, qui l’appauvriftent, qui en diminuent le vital ; dans une dietté 
rîgoureulè, qui, bien loin de faciliter l’aélion des fluides , diminue 
au contraire leüf force & leur aéhvité néceflarre pour faciliter la réu¬ 
nion de la cornée, pourfoutemr cette diette, qui, après l’opération/ 
devient indifpenfable : c’eft donc alors que l'on doit, fuivant l’exi¬ 
gence' des cas , ufer de toutes les précautions & de tous les ména*> T 
gc-mens poffibles. 
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particulièrement fixé mon attention. Le fyftê.m| 

de curation que j’en avais formé dans le phyll- 
que, m’a demandé Une étude particulière de H 
nature , que j’ai cherché a coniialtrê ddns fé$ 
produirions, centime dans fes variationè. Muni 
de fes principes, j’ai cru devoir réunir la prati¬ 
que a la théorie. Mon début a été frappant, $£ 
à même furpaffé mes efpéninces. Encouragé par 
une fuite de fucèès multipliés 3 je fuis dans thi 
enchaînement d’obférvations qui ne me permet¬ 
tent pas encore d’expofer au grand jour le quo- 
modo de la goutte féreine ; c’eft pourquoi jê ne 
vous envoie que deux flaconsdont l’un efl un 
èorripofé d’ophtalmiqùe aromatique , balfamiqué 
fpiriteux ; l’autre , un ophtalmique aromatique \ 
balfamique, elefiriqué fpiriteux. Le curatif de 
cette maladie dépend de l’ufàgë décès rérîiédes^ 
qui fe font,, tant en afpiration nazaie , qu’en éva¬ 
poration oculaire. La b'àzê deS liqueürS cOmpdfées 
pour l’ordinaire avec le baume dë Fioravênti,l’eau 
des Carmes & l’éau de Cologne, eft prefque tou- 
jours là mêmé ; mais les eflénces , les volatils' 
font plus ou moins multipliés, font plus du moins 
différent , fuivant la nature , ou U force de la 
maladie ; ce qui fait que . pour réuflir avanta- 
geufement en ce genre , il faut avoir le taéï fin ; 
& une connaifiance auffi parfaite du jeu de nature, 
que dé l’organè que l’on attaque : ce remédè' 

B i 
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n’eft donc autre ehofe que la valeur fpiriteufe 
d’un fluide éleftrique , propre a frapper le nerf 
optique , 'a le dégager des humeurs catharêufeS, 
ou autres, qui le compriment & l’empêchent dé 
pomper facilement dans le cerveau , les fucs 
nourriciers , propres à vivifier & régénérer fou- 
vent les humeurs de l’œil, humeurs qui , par 
l’inaâion du nerf, relient en liagnation *. Ce 
principe établi & la pratique exécutée, il en ré- 


* Ce fiuMê,éleétriqüe } prisde têW's à autre en afpirâtion nazale, 
éft un préfervatif àfîuré contre les maux de tête y contre la para- 
lyfie & l’apoplexie, fur-tôut fi on ajoute la précaution de diminuer 
le matin , par une mafiication de tabac , les parties glaireüfes qui 
en l'ôrif la caufe : ces deux remèdes réunis enlemble ont une pro¬ 
priété particulière ; fçavoir, le premier, de fortifier les parties nér- 
Veufes, mùfcüïfeufes ôc fibreufes , ainfi que de leur dônrter le ton 
& l’a&ion néceflairfe pour réfifter à la compreffion des humeurs ; 
le fécond eft fouverain pour débarraifer le cerveau , pour dégager 
les glandes pituitaires , & fàlivaires des parties glaireuffes , qui 
ralenfiffent là circulation , & déterminent tôt ou tard l’ehgourdif- 
fement & Fobftruélion. “Je pourrais citer l’exemple d’un pauvre 
malheureux , plus que fexagénaire , qui réclamait mes foins pour 
une maladie des yeux / Sc qui / chéz moi, en préfence de tout le 
monde , fui’ frappé d’une apoplexie féreufe ; n'ayarit pas pour le 
moment de vomitifs, je lui portai, fur tofis les organes de lafen- 
fation*, l’aélif d’uit flacon éleéfiique que j’aVais à la main /enfuite 
je lui fis boire plufieurs cuillerées d’eau des Carmes , en le faifaht 
agiter de toute manière , en lefaifant porter à l’air ; enforte que je 
lui procurai, par le vomifTement, une prompte évacuation d'hu¬ 
meur gîaireufe & bilieufe ; ce qui, en peu dé tems , le remit for 
pied-, & en état de fe rendre chez lui , où je lui indiquai dé laver, 
t!é'délayer beaucoup & de fe purger; ce qïf il fit avec aifez dè fuccès, 
m’étant venu revoir une ou deux fois ; mais l’ayant perdu de vue , 
je n’ai pu fçavoir ce qu’il eft devenù,queique perquiluion que j’aye 
pu faire. 
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fuite , Mpnfieur, que l’on peut dégager la cho- 
roide & la rétine des embarras qui les obftruent 
h qui fatiguent le nerf optique r que l’on peut 
délayer les fluides, diminuer le trouble des ca- 
tarages naiftantes, qui ne prennent confidence 
que dans la ftagnation des humeurs : or, pren? 
dre un moyen pour faciliter la régénération 
prompte de ces humeurs, c’eft conferver la trans¬ 
parence du cryftallin , c’eft en empêcher l’opa¬ 
cité , c’eft fcruter la nature & en tirer des fuc- 
cès qui me favorifent tous les jours ; mais je dis 
plus 3 par le mo.yen du fluide éleAfrique , admi- 
niltré à propos, pris dans le jeu de nature , & 
proportionné 'a la maladie, j’ai guéri,& je guéris 
tous les jours les gouttes féreines, tant en cécité 
cji.ç non-cécité je vais plus loin , & j’ajoute 


La goutte féreiçe peut êtreoçcafionnée : ou par des fuppref- 
fjons quelconques, où par l'effet des fièvres inflammatoires , oa enfin, 
par-des humeurs piiuit suies & vifqueufes, qui forfiient obfiraâion 
ijir les brasi çhes du nerf optique, Yoit en les comprimant, foit en les, 
rulâchant,demanièie.(|ue les.efprits animaux n’y peuvent plus couler' 
avec aifance , ce qui ote à la rétine fa tranfparencc, à la choroïde 
ipn aéfion , % cela tant que le défaut des efprits. fft entretenu par ; 
la compreflïbn. 

Gn diftingue la goutte féreine en parfaite & en imparfaite : 
clans la parfaite, la vue eft totalement perdue ; mais pas tou¬ 
jours fans reflources , à moins que le glaucome , ou ob^curcif- 
fement verdâtre de l’humeur vitrée fe fort décidée : dans la goutte 
féreine imparfaite , lés Malades voyent encore , mais confufémént ; 
alors unelaignée du pied détermine l’obftruûion; on les voit chan¬ 
ger de cç,uleur ,1 fe plaindre qu’ils ne vpyent plus , ôç enfin tombée 


qu’il èft plus aifé de guérir une goutte fëreine 
prompte , ou apoplexie du nerf optique , quç 
pelle qu'l vient par degré ; parce que moins Iq 
pi effion du nerf eft ancienne , plus il eft aifé de 
lp dégager des embarras qui le compriment, & 
qui eippêçbent le fluide nerveux de paffer du 
cerveau dans 4 rétine, & de la rétine au cer¬ 
ceau ; mais ce ne fera jamais par des faignées * 
plus ou moins multipliées , que l’on rétablir^, 
l’a&ion du nerf, puifque le déport des pertes, 
fanguines ne fait au contraire que l’affaiblir & 
déterminer la paralyfie , qui , par fes effets j, 
donne naiflançe au glaucome incurable aux hu- 


en défaillance ; ce qui arrive par l’affaillemënt du cerveau & du 
cervelet, à railon du fang qu’on en a tiré ; dans ce cas, l’afpiration 
tiazale des liqueurs ophtalmiques aromatiques , éle&riques fpiriteu? 
îes eft fouveraine , j’ofe même dire qu’elle m’a produit des effets 
nhiqueç djtns l’apoplexie corporelle, & bien au-deffusde cespré- 
(ervatifs , incapables de rétablir la nature engourdie : ce n’eft pas 
que je prétende dire qug ce remède foit fuffiiant ; il faut au con¬ 
traire y réunir l’avantageux des révulfifs, la propriété des douches, 
l’agent de$ fumigatifs ; employer le fondant des apéritifs j le cal» 
mant des tifannçs, Ja douceur dans les purgatifs. J’ai toujours vu 'des 
fuccè? avantageux, produits par cette dernière claffe , lorfqu’on a 
commencé par débarraffer les impuretés de l’eftomaCh par une 
médecine ordinale , qui doit être fuivie , à un jour de diftancé, 
d’une tifanne purgative, prife en trois ou quatre verres , de deux 
hei t -s çn deux heures. La preuve du bien-être qui doit en réfulter 
gft pop évidente pour la difcutér: je dirai.feulement qu’il eft des 
perfonrçs dont l’eftcmaçh paraît ne pouvoir fupporter la manne dans 
unpëîit breuvage; alors j’indique , avec unfticcès journalier, cinq’ 
à fbfrgouttîS de ]us de citron, que l’on prend auflitôt la médecine t 
érSoite que cet fcide divife fins danger , ât incife la manne fans 
Apport, • v . 1 
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lhains : H eft cependant vrai de dire que, fi la 
paralyfie eft occafionnée , fuivant les indices , 
par Un coup de fang , ou par une fuppreiflon 
hémoroïdale , ou périodique, ce qui arrive rare¬ 
ment , alors de légères faignées ne peuvent être 
défavorables, fur-tout fi on prencHa.précaution 
de fortifier & de fecouer le nerf pendant , ou au 
moins auftitôt reffufion du fang. Je ne puis 
donc réclamer aflez contre les faignées trop réi* 
térées en pareil cas, parce quelles rendent la ma^ 
la die prefqu’incurable , parce qu’elles diminuent 
les efprits vitaux, ainfi que la chaleur naturelle , 
propre à vaincre l’épaifliffement des fluides ; 
parce, que inexpérience journalière me confirme 
que fur cent gouttes féreines qui me pafl'ent de¬ 
vant les yçux, quatre-vingt-dix doivent cet état 
malheureux aux pertes fanguines, état toujours 
critique , & que l’on ne peut alléger qu’en réu¬ 
nifiant aux remèdes majeurs,que j’appelle ophtal¬ 
miques éle&riques fpiriteux, les mineurs qui en 
font inféparables, h qui, fuivant le traitement,, 
font les incififs, tels que la maftication de tabac, 
les purgatifs, les fumigatifs, les apéritifs, les 
révulfifs ^autres, propres k raréfier les humeurs, 
à donner de la circulation aux fluides ; ce n’eft 
pas cependant que çette houflole foit générale 
puifqu’elle doit être mitigée d’après l A âge 5 la 
force „ ou la faibleffe du. tqmpéramn\etn ; ptÿfe 
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qu’elle doif: varier fuivant le régime d ? abondance 
pu de frugalité, fuivant la vie oifeufe ou labo- 
rieufe des hommes; ce qui fait dire , comme vous 
l’obfervez, très-bien , contraria contrariis piir- 
gantur, - ~ 

Je m’attends bien, Monfieijr, que les Parti- 
fans du fentiment contraire , qui ne font ufagç 
que des fpiriteux vitrioliques & autres liqueurs 
de cette efpèce Tonneront i’allarme en difant, 
que i’afpiration nazale ne peut que crifper les 
nerfs Je CQnviens du fait dans l’ufage de leur 


f On voit tous les jours des hommes à talens , qi:i fe font 
frayés le chemin d’une grande réputation fur le fyftême des An¬ 
ciens; on 'es yoit, dis-jê * crier l’erreur, menlbnge toutesîes 
fpis que l’on s’écarte de la routé qu’ils fe font tracée . fi on leur 
pb'jeète lés inccnvéniens d’un remède , les aècidens qui en réfui? 
tent, üs lie peuvent pas croire que l’on puiffe petfeéfionner les 
lumières de ceux qui fe font pèrfeâionqés eux-mêmes de fiécle erf 
fiécle. Toijt le monde fçait, par exemple, que la Médecine défend 
la Targuée dans le cas d’un membre paralyfé , ou pour lequel on 
éraint la paràlyfie ; que dans ce cas on employé les fudorifiques, 
les douches, les fumigations féches, l’èleéli icitê même ; en un mot » 
tout ce qui peut ccmtnbuer à ranimer la circulation , à donner du 
ton & du reffort à îa part'epialade i fi en fait valoir cette objec¬ 
tion pour la paralyfie dé l’œil , la comparaifon n’eft pas admife , 
çes fortes de remèdes ne font pas en uiage comme la faignée , les 
•yefficatpiresles fêtons & le faint bois. Pérfonne n’ignore encore 
qpe dans l’apoplexie corporelle, il en eft de féreufe & de fanguiiiè j 
que là faignéê'leff mprte|le pour la première , & déterminante po'ur 
la fécondé,i pr , fi on tire la même induâion pour la goutte léreine 
prompte . ou apoplexie par cotr.p efîion des ne:fs optiques •, votre 
jyftême efterronné , dira-t-on,il n’eft pas conforme à l’ufagejmais 
cet ufage . que l’on fait tant valoir, devrait éclairer ceux qui en 
portent le bandeau ; car enfin, que de viéfimes journalières! Que' 
degoimes féreines, fixées par l’eff-fion du far g! Pourquoi donc ne 
pas revenir de noue erreur i Pourquoi ne pas former la nature s fie 
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çompofé mordicant, dontâ’effet eft auflÇ impuif- 
fant qu’il eft dangereux ; mais pour ce qui eft du 
fluide éle&rique qui m’eff propre , il eft pure¬ 
ment aromatique baftamique , h pofitivement 
fans danger ; j’en donne une preuve palpable 
dans le traitement forcé d’un Médecin renommé 
de cette Capitale , qui, malheureufement aveu¬ 
gle fans reffourçes, a pouffé, à mon infçn, le 


fuivre la voye qu’elle nous indique ? Il s’agit de nos femblables, il 
s’agit de nous-mêmes ; hodiè mhi, cras tib'i. 

Les fpiriteux dont on fe fert communément, (uivant les uns, font 
la vapeur du baume de Fioraventj, ou celle d’eau de Mëliffe , que 
Ton préfente a un certain éloignement des yeux ; mais je demande 
que peut ce faible aélif, pour repercuter une humeur qui comprime 
les nerfs optiques, ou qui forme obftruâion, foit fur la choroide, foit 
fur la rétine ;il faut donc un fluide éleâriqué,un agent puiffant, qui 
puiffe porter fcn aâion furette jufqu’au cerveau, tant en afpiration 
fiazale, qu’en évaporation oculaire ;fecours que l’on ne trouvera pas 
dans les liqueurs ophtalmiques , que les autres employant, & qui 
font pour l’ordinaire compofées avec le vitriol & autres liqueurs de 
cette efpèce, remède auflS dangereux qu’il eft inutile, & dont l’on fe 
donne bien de garde de poiter en afpiratipn nazale : ce ne fera pas 
bon plus en aftàibliftant les forces & le corps par une diette rigou- 
reule de ftx femaineç , en diminuant l’efprit vital par une eftufion 
de vingt- cinq à trente palèttes de fan g , fucceflivement tirées 
dans un anfti court efpace ; ce fera encore moins avec l’aide d’une 
petite brofle que l’on paffera Si repaflera fur le globe de l’œil, que 
l’on guérira une goutte férëine : ces fortes de frt&ioss faites fur la 
conjon&ive , ou fur la cornée , font idéales , & ne peuvent rien 
fur une maladie qui demande toutes les reffources de la Médecine 
la mieux combinée & la plus réfléchie. Que l’on ne croye pas que 
cette digreflion foit pour cenfurer la conduite des gens de l’Art : à 
Pipu ne piaife qu’une pareille idée vienne empoisonner des fenti- 
mens , qui n’ont pour but que le bien de l’humanité ; je rends toute 
la juftice qui eft dûe à leurs talens, & je fuis pleinement convaincu 
qu’ils les employent pour guérir , ou pour foulager, & que cen’ejft 
pas leur faute, ft le fucçès ne répond pas h leurs efpérances. . 
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défefpoir au point défaire huit à dix fois le jour, 
avec le compofé le plus aâif , ce que je ne fais 
faire tout au plus que trois : or, d’après cettç 
épreuve , & plufieurs autres de cette nature , 
comment pourrait-on blâmer un remède qui ne 
m’a jamais produit le moindre efFet dangereux ; 
mais toujours des fuccès au-delà de l’efpérance, 
pourvu toutefois que les faignées multipliées 
n’ayent pas fixé l’obftruâion , defféché les nerfs 
ou déterminé le glaucome ; car dans ce cas ten¬ 
ter la guérifon, ce ferait courir après la pierrç 
philofophale * ? D’aprè§ cet expofé , il eft ajfç 


* Une imprudence que je commis l’année derrière mç mit dam 
|e cas de vérifier par moi-même la réalité de mon fyftême , & le 
danger que j’aurais couru en me faifant tirer du fang : voici le lait. 
J’étais occupé matin & foir à foulager plus de cinq cent Malades 
des yeux, lorfque je, fus vivement follicitg de me rendre à Chelles, 
ce que j’exécutai un des jours le plus chaud du mois de Juillet ; 
mais pour ne pas déranger l’ordre de mes panfemens , je partis eft 
porte vers les d,ix Heures du matin, & j’arrivai a*ectç>ut le poids 
«u jour , {ans autre accident qu’un vent du Midi & une chaleur 
extrême , cè qui ne m’empêcha pas . vers les trois heures après 
midi, de me remettre dans mon cabriolet, où jVyai^ pour compa¬ 
gnon de voyage le Traité de Moniteur Stôrck, Médecin renommé 
de Vienne, dans lequel il anponce les merveilleux effets de la pou¬ 
dre de Coquelourde, ou Anémone des prés , prife intérieurement 
pour la cure de la gçutte féreine cet ouvrage’ prouve les grands 
talens de fon Auteur; mais, malheureufement ce remède n’a pas 
.plus de fuccès dans notre climat pour là cure de la goutte féreine , 
que n’en a eu par le paffé l’extrait de ciguë, pour la deftruétion de 
la cataraâe. Pour n’avoir rien qui puiffe me diftraire d’un objet au¬ 
quel j’étais tout entier, je pris la précaution de payer toutes les 
portes en partant de Chelles , & de tirer les cuirs du cabriolet, 
pour me mettre à l’abri de ces'coups redoutés du foie il-, qui arri- 
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4e conclure , Monfieur , qu’avec l’aide des re¬ 
mèdes internes, non-feulement les liqueiirs oph¬ 
talmiques fpiriteufes peuvent dégager l’humeur 
peccante des cataraâes n^iflfontçs * les ophtal- 


yent entre deux nuages , & que payais continuellement en face. 
Dam cette fituation caniculaire , plus occupé’de ma leéture que 
d’une glace en ovale qui fe trouve au milieu des cuirs & qui me 
réfléchirait les rayons au foleil, j’arrivai promptement à Paris, fans 
autre gêne que de paffer fouvent la main fur le front, à caufe des 
ardeurs que j’ÿ éprouvais. En defcendant de voiture je me trou¬ 
vai tout étourdi & une pefanteur de t|tç infupportable ; mais le 
fpedacle d’une infinité de victimes qui attendaient mon retour, ôc 
qui avaient befoin de mes foins , me fit oublier mes douleurs pour 
chercher à fpulager les leurs: en effet, j’indiquai des remèdes aux 
uns, aux autres, & je m’oubliai le premier, parce que j’étais fur- 
chargé de Malade , parce que je me trouvais partage entre le defir 
de faire des remèdes & la non-poffibiliié ; cependant ces. pefan- 
teurs, ces élancemens augmentaient de jour ën jour ; enfin, le qua¬ 
trième , après avoir fatigué toute la journée , je me trouya'i îaifit 
vers les huit heures du foir , en voulant incliner le corps & la tête 
pour ramafferauelque chple, je me trouvai, dis-je, étourdi comme 
d’un coup de maffuê qui me partageait le crâne & d’un poids énor¬ 
me , qui , en me relevant , m’ôta la faculté dç voir aucun objet. 
Çe premier moment eft encore pour moi un çrioment de terreur 
& d’effroi : j’eus beau m’agiter, boite de grands verres d’eau froi¬ 
de , me frotter les tempes, le contour des yeux, les yeux même, 
point de lumières, tput était ténèbres : dans cette cruelle alterna¬ 
tive , ;e cherchai à faire un retour fur moi-même , 4 prendre un 
parti ; & , pour ainfî dire, convaincu de la caufe dç mon accident, 
qui ne popVait être qu’un coup de foleil, cjont l’obftruftion pefait 
fur les branches du nerf optique, je me déterminai à épuifer les 
reffources de ma pratique avant de recourir à des fecours étran¬ 
gers. Je commençai donc par prendre deux prifes de ma poudre 
céphalique , enfuite je me mis lès pieds dans uni bain d’ç^u plus que 
tiède , je me couvris les Veux ^vëc un léger bandeau , & je fis 
allumer en face dp moi pluneurs bougies , afin dé connaître les pre¬ 
miers rayons de lumières , que j’efpérais recouvrer par le moyen 
£Puiie infufion bouillante de fleurs de mauves, guimauves & au- 
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iniques éle&riques fpiriteufes, diffiper l’éngou^ 
diffement des femi-paralyfies, ou gouttes férei- 
nes imparfaites ; mais même que Ton peut * ainfi 
que je Fobferve dans le premier Opufcule que 
j’ai donné, que l’on peut ? dis-je , par un com¬ 


ités. Je me mis à respirer cette vapeur fous le nez , & je 1’étoufFais 
fur tome la tête par une double feryiette qui me la couyrait. Cette 
{imigatien bouillante était continuellement réitérée , fit n’avait 
d'intc r'ale que pour lever mon bandeau & chercher la lumière. 
Deux heures fe pafferent dans cet état de trouble & d’affl éfion , 
ïorfque tout-à-coup j’éprpuvai dans la partie frontale une douleur 
inexprimable , accompagnée d’un étourdiffement, qui me permet¬ 
tait à perne de favonler l’évacuation d’une humeur infeéje, verdâ¬ 
tre & noirâtrp qui me fortait par le nez, par la bouche , & même 
par les oreilles. M<ÿi premier foin fut fie me délivrer de mon ban¬ 
deau & de chercher les lumières, qüi n’en étaient pas encore pour 
moi • cependant comme l’humeur coulait toujours, je reffentis une 
tenfion moins forte dans les parties nerveufes ; j’apperçus au bout 
de qp nre à vingt minutes un brouillard , qui s’eff éclairci petit à 
petii, & enfin je reconnus toute la partie cutanée du vifage bouf¬ 
fie , au point que j’avais peine à appercevoir le globe des yeux, qui 
ne me parurent point affeéfés , ni dans la conjonctive , ni dans la 
cornée transparente : du refte, je ne puis rendre un compte de leur 
é'at de fituation extérieure pendant mon aveuglement, parce que 
j étais reftéfeul, parce que j’avais eu hfaibleffe de le cacher à mon 
Domeftique, qui était tout interdit de mes manœuvres ; j’avouerai 
même que je fuis tout ému . & que la plume me tremble encore au 
fimple récit que j’en fais. Je laiflai à l’humeur tout le tems c|e s’é¬ 
vacuer , enfuite je pris pour bfeuvage une légère infufion de veto» 
nique , & pour lavage , des remèdes à l'eau blanche ; après quoi 
je me mis au l : t bien clairvoyant & je me relevai de même , avec 
cette différence que la bouffiffiire était extrême, que l’épiderme du 
nez était tout excorié , le vifage érélipelateux , au point que la ma¬ 
tière peccante ne tarda pas à faire éruption à la peau , de forte que 
je reftai pendant près de quinze jours le vifage couvert d’une ef- 
pèce, de galle, qui le diflïpa par une fuite de purgatifs , d’apéritifs , 
«le révulfifs, mais fur-tout par les bons effets d’une maftication de 
tabac , qui me fit dix fois plus de bien que dé* v.eflicatoires , qui 
paraiflaient indiqués dans pareil cas i car j’avouerai franchement 




pofé pltts doux, fortifier les vues faibles f, reffi- 
fier le dérangement des axes, rétablir le relâche¬ 
ment dès paupières * en donnant du ton & du 
f effort aü méchanifme incomparable de l’œil. 

que je fuis un peu récalcitrant contre ces fortes de topiques , & 
fur-tout pouf les maladies dés yeux , où je crois les camandes dan T 
ger'éui. * 

Tel eft le tableau de l’accident qui m’eft arrivé , & dont tout 
Paris a été le témoin, & dopt j’aurais probablement été la viâime; 
fi jè me fuffe fait faigner , parce que j’aurais affa bli les fluides du 
cerveau & fixé Îobltru&ioît ; au lieu que je n’ai qu’à me louer des! 
£>ons effets des remèdes .qui ont été couronnés par les liqueurs 
ophtalmiques éleéiriqués fpiriteùfës : je pourrais même ajouter que 
ce ferait î’occafion de dire,;à quelque chdfe malheur eft bon, puif- 
q ié ma vue, qui eft aujourd’hui Une des meilleures , s’eft trouvée 
fortifiée au moins de trois degrés. 

f L'e glohé de l’deil , dans l’état naturel , peut erré comparé , 
dans le pnyfique, au méchanifme d’une montre, dont les refîorts, 
continuellement tèndus, éprouvent un relâchement , que le laps 
de tems détermine, & une faibleffe , que i’ufage journalier ccca- 
fionnè, Telle eft la ftruélure économique de cette bouffole , pour 
laquelle on ne peut pas dire, claudicat comparatio : car enfin, il n’eft 
pas étonnant que lès parties nerweufes , fibt eufes ck mufculeufes des 
yeux fe trouvent relâchées après quarante-cinq ou cinquante an¬ 
nées de fervice : il n’eft' pas furpreuant dé reconnaître un affaiffe- 
ifiènt dans les membranes, ainfi qu’une altération dans les humeurs 
de l’œil , puifqu’à cet âge , comme dans toute maladie , les fucs 
nourriciers iont plus faibles & moins abondant, par conféqnent peu 
propres à éclaircir & faciliter le paflage des rayons lumineux ; c’eft 
donc à tort que l’on traite prefque toujours de crifpation, ce qu< n’eft 
q je dépériflement, que faibleffe : or, les remèdes que l’on employé 
dans le premier cas, font bien contraires au fécond; puifqy au lieu 
d’améliorer, on ne fait au coptraire que détériorer: d’où je conclus 
qué fi on veut fuivre l’indication de la nature engourd è, ori lecon- 
naîtrà qu’il s’ag’t de la fecouer ,de la remuer , afin de donner du ton 
fie du reflbrt au nerf optiqüe, qui eft le pere nourricier de i’œil, afin 
de mettre ce moteur premier en état de faire agir les féconds, & 
de procurer par ce moyen une régénération plus prompte , & p] l?s 
abondante dans .les humeurs qui fe trouvent en fLgnation. Las 
remèdes les plus avantageux que je connaiflè font un régnne doùi 
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four ce qui eft de 11 cataraâe parfaite , j’sU 
voue avec vous, Monfieur, & avec le moindre 
des Connaiffeurs, qu’il n’eft pas de remèdes in¬ 
ternés , ni externes, qui puifîe guérir cètte ma¬ 
ladie : il faut donc , de toute néceflité $ en venir 
à l’opération, à l’incifidn dé la cornée tranfpa- 
rénte ? pour faciliter la fortie dù cryftallin opa¬ 
que , qui êft logé dans le chaton du corps vitré, 
a peu près comme eft le chaînant dans le chaton 
d’unë bague : c’eft dônC a tort & fans connaif- 
fance dé caufe que l’on voit tous les jours des 
honinies nouveaux publier un remède fouverain 
& univerfel pour toutes les maladies dès yeux. 
Cesperfonnagesque je croirais de bonne foi, s’il$ 
Savaient pour principe , artis ejl , telare artem , 
ne cdnnaiffent pas plus la ftru&ure économique 
des globes , que les maladies qui affe&ent ces 
organes ; enfdrte qu’ils promettent tout y h que 
idüt leur eft indifférent, ftaphylome * , éata- 


•& de facile dlgéftion , lés douches des ÿeux, foit aftringertes.foit 
aromatiques, les ophtalmiques fpirîteux fimples, tant en alpiration 
nàzale, qu’en évaporation oculaire , & ne pas perdre de vue fai 
vérité dé cet axiome : Age , quoi agis, & femper refpicefinira. 

*■ Lé fkpîiÿlomé fe prêferite fous différentes formes & provient 
de différentes caufes; lés plus ordinaires , font la fuite de l’opé/a- 
tion de la catarafte, ou d’unè cicatrice qmoüvreles lames de la 
cornée, laquelle procure le déplacement de l’iris, ou celui de 
la tunique de l’humeur aqueule , çe qui forme hernie : il eft 
encore deux autres efpèces de ftaphylome ; l’un eft une élé¬ 
vation contre nature d’une partie de la cornée ; l'autre, de la. 
fclérotique. Cés deux derniers font très - dangereux , Sc leur 
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la&e, goutté féreine, otc. Rien ne peut & ne doit 
réfifter à la vertu du mercure doux mélangé aveë 
les poudrés de coque d’œuf & autres ; déten¬ 
dues dans un pèü de beurre , qui fe rancit faci¬ 
lement. Tels font les prodiges que Ton annonce 
tôüs ies jours, & qu’un Malade trop confiant 
autdrife par des faits qui n’exiftent pas 5 leS vrais 
connâiffeurs, les vrais Oculiftes lèvent les épau¬ 
les & fe taifent,, parée qu’il fâiit laiffer au publié 
à reconnaître lui-même fon erreur. x 

A l’égard de la pommade ophtalmique anti- 
tayque , qui, dans nion petit opufcule, paraît, 
Monfieur, avoir attiré le plus votre attention * , 

àccroiflement ordinaire détermine prefque toujours la perte du 
globe» La cure dé Ces lortes de maladies eft d’ordinaire la pierre 
d’achoppement dé tous les gens de l’art : les uns employent l’inf- 
trumeht » fans fuccès ; les autres , la compreffion du globe, qui eft 
encore pire, puifqu’elle produit des douleurs lancinantes , qui dé¬ 
terminent l’inlomnie , la fièvre , & enfin la cécité entière de cet 
organe : pour moi, je n’ai rien vü dé plus heureux, en fait de rc- 
tfiedés, que dé toucher légèrement le ftaphylôme avec l’huile gla- 
, fciale d’aritimoiné > & de baigner proirîptement l’œil avec le lait 
tiède; ce remède/ainfî que je le penfe , né dbit être confidéré , 
dit Monfieur Janin, que comme un bonftimulant, & non Comme 
unefcharotique;c’éft pourquoi fi j’ai un confeil à dbnnër à ceux qui 
font les viâtimes de cette terrible maladie, c’eft de n’être pas trop 
crédules lut les promeffes dés uns & des autres ; c’eft de ne faire des 
remèdes que le moins qu’ils pourront, ou défe confier entièrement 
à l’expérience d’un Ariifte confommé. 

* L’a&ion de cette pommade , tout incifive qu’elle eft , doit 
durer trois à quatre heures , & produit une fermentation nécef- 
£a'ire entre les lames & fur le tiffu de la cornée .ranfpareate; m^is 
cette douleur ferait plus que fupportable, fi on pouvait en ëmpê- 




Je ne puis également en mettre au jour le com- 
pofé ^ parce que je ne fuis pas encore décidé 
fur la qualité des on&ueux, fur la dofe dts pou¬ 
dres , fur celle du fluide , qui lui donne fon a&i- 
yité , h qui varie fuivant 1 à forcé ou la faiBleffe 
de la maladie i ce qui eft certain , quoi qu’en 
difent quelqués particuliers, qui, pour faire illu- 
fion aux autres, pour fe la faire a eux-mêmes, 
fe ïefufent à la lumière , condamnent ce qu’ils 
ne connailfent pas : ce qui eft certain , dis-je , 
c’eft que ce remède excité tous les jours mon 
attention ; c’eft qu’il produit des effets furpre- 
nans, fans cependant pouvoir me flatter de dé¬ 


cher lés particules dé fé porter fur la glande lacrymale, fur celles 
des paupières , de les inciter & d’occaftonner unè irritation dou- ; 
loureufe à la vérité, mais qui encourage par le bien-être que l’on 
éprouve , fans qu’il y ait à craindre lè moindre danger , pourvu 
que l’on (bit attentif au jeu de la nature, que l’on doit aider par des 
émoHietjs, par des rafraîchiffans , par des révu’ftfs, fuivant l’exi¬ 
gence d'ëâ' cas. Ce remède fera donc douloureux, jufqu’à ce que. 
ÿaye pu le perfeûionner , au moins mettra t-il à l’abri de l’opéra-, 
tion , toujours funefte, fur la cicatrice de la cornée tranfparente : 
car enfin , fi onde fert d’une, lancette „ ou de quelques autres inf- 
trumens, pour enlever la tumeur qui cbminé la cicatrice qui por te 
obftacle à la pupille ? il eft certain que l’on fera une nouve le plaie, 
qui fera courir dé nouveaux dangers , St qu’,1 faudra cicatrifer une 
fécondé fois, enforte que le remède fe trouvera pire que le mal ; 
du moins c’eft ce que je vois , c’ëft ce que j’expérimente tous les, 
jours, d’après les accidens qui me paffent devant les yeui : aufli 
je m’occupe fans cefle des moyens de former un fpeculitm , qui puifle 
contenir les paupières & porter l’agent de la pommade fur la partie 
malade. Cette invention diminuerait la douleur des deux tiers, 8c 
procurerait une guérifon plus prompte. 

Il eft une autre efpèce de fuffufion opaque, qui n’cft point ta y», 

■traire 
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truire entièrement la cicatrice que l’ulcère a for* 
mée fur la cornée tranfparente f ; car, comme 
vous fçavez très-bien, celles qui fe montrent fur 
la conjon&ive ne laiffent aucunes traces de leur 


mais que Ton apperçoit entre les derniers feuillets * ou lames de la 
tornée. Cette humeur ftagnante provient, pour l’ordinaire , des 
fuites de l’hypopion, ou amas de pus, qui fe coagule , & qui inter¬ 
cepte dans cette partie le jeu de la circulation : or, pour peu que 
la ftagnation foit ancienne, c’eft toujours avec peu de fuccés que 
l’on employé le fondant des émollients, ou l’incifif des pommades; 
c’eft pourquoi je préfume que le moyen le plus alluré eft d’incifer 
les premières lames de la cornée avec les lames de la lancette, ou 
celle de l’aiguille à cataraéle ; mais je ne confeille ce te opération 
qu’aprèsavoir employé inutilement tous les remèdes d’indication, 
6c dans le cas où la pupille ferait incapable de laifler paffer les 
rayons vifuels. 

^ Les cicatrices de la cornée tranfparente font quelquefois acci¬ 
dentelles, mais prefqtre toujours les fuites malheureufés d’une hu¬ 
meur ftagnante , qui fait éruption à la cornée. Cette maladie eft 
connue fous le nom d’ophtalmie ; elle peut être occafionnée par 
différentes caufes,& doit être gouvernée fuivant le vice dominant 
des fluides corporelles ; c’eft pourquoi, fans entrer dans les diffé¬ 
rentes dénominations, je dirai qu’il en eft de parfaites & d’impar¬ 
faites , de féches fit d’humides : l’ophtalmie la plus à craindre dans 
le genre des parfaites, eft celle qui fait tant de vi&imes, & qui eft 
occafionnée par la petite-vérole, & quelquefois par la rougeole, 
parce que l’humeur peccante , ec fe portant avec aélivité fur les 
yeux , en agace les membranes, les dilate & forme ftagnation, doit 
provient l'éruption : or,la conduite que je tiens dans le premier cas , 
& lorfque la maladie paraît vouloir fe déclarer avec délire au cer¬ 
veau,c eft de recou rir,s*ilelt polïible,à M.le Médecin, ou d’indiquer 
les faignées du pied, comme néceffaires pour donner le change à 
l’humeur,les tifannes pour les délayer.les remèdes pour les évacuer, 
l’émétique pour dégager l’eftomach de les impuretés , pour faciliter 
l’éruption , & enfin une efpèce de mafque pour prélei ver les yeux 
de cette grande fermentation, qui détermine des pullules,des bou¬ 
tons , l'oit dans les paupières, foit dans le tiflfu du globe. Cette tnaf- 
quarade en diminutif, eft un morceau de papier brouillard, imbibé 
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malignité que des vaiffeaux variqueux, que 1 on 
peut dégager par des fumigations anodines, par 
des douches on&ueufes , par le doux réfolutif 
du fang de pigeons , dont je ne puis trop pu- 


d'huile d'amandes douces, ou autres, que l’on applique d’une artère 
temporale à l’autre , un pouce au-deffus des fourç.ls, un pouce au- 
«deiïous^des paupières inférieures ; enforte que les deux tiers des car¬ 
tilages du «ez loient couverts : mais avant de faire cette applrc arion, 
on doit avoir l’attention de former de*x ouverture', à 'endroit qui 
correfpond à fœil, & allez étendues pour ne pas gêner l’a&ion des 
paupières,ni le mouve nens des globes. En'uite 1 faut fe fervir d’uà 
linge fin pour doucher d’heure en heure toute la partie mafquée aveç 
une infufion toujours dégourdie de fleurs de lu-eau & de mauvesj 
fçavoir, une petite pincée d’un mélange de ces fleurs pour un poifion 
«d’eau, continuer ce bain tant que l’éruption aura lieu, même vingt- 
quatre heures après, pour ne plus fe fervir que trois à quatre fois lè 
jour de l’infufionde fleurs de fureau feule, jufqu’à conclufion de la 
maladie, du refte, ne toucher au papier que dans le cas oit il fe por¬ 
terait dans les angles des yeux, & enfin le laifier tomber & fe def- 
fiécher de lui-même» L’effet de ces remèdes eft d’ouvrir les porres, 
de porter le calme par le moyen des douches, de délayer les fluides, 
de les raréfier & de faciliter la répercuflkm d’une humeur toujours 
active, toujours à craindre. Il n’eft befoin de tnafqee que dàns le cas 
où la fureur de la petite vérole paraît vouloir fe porter fur les yeux , 
autrement les douches font fuffifantes. Pour ce qui eft des autres oph¬ 
talmies complettes ,qui différent entr’ellesfuivant les différens vices 
fanguins qui les fomentent, îa bouffole eft, pour ainfidire, générale, 
quant aux remédès externes; mais demande une conduite particu¬ 
lière pour les internes , conduite que l’on ne peat trop modeler , 
puifqu’eile varie fuivant les accidens, iuivant le jeu de nature, qui 
fe modifie fous différentesformesjc’eft pourquoi j’exhorte l’Artifte à 
fermer la nature , à la fuivre, les armes à la main, jufques dans fes 
marchés le plus tonueufes ; & j’engage mon Lecteur à recourir à 
la première obfervation de l’opufcule que j’ai donné en 1772. Il 
éft encore plufieurs autres efpèces d’ophtaltnies, les unes occafion- 
nées, fo t par un dérangement de cours périodiques,, comme flux 
hémoroïdale & autres Dans ce cas , une légère faignèe, ménagée 
dans ans circonftance heureufe, concourt, avec les autres retné* 


Hier l’efficacité. Il n’en eft pas de même des 
ulcères de la cornée tranfparente , parce que 
fon tiffu eft différent, parce que fa cicatrice eft 
fenfible , & produit ? dans fa circonférence , un 


des, à produire une re vulfion avantageufe. Il n’en eft pas de même 
de celles qui font accidentelles, comme çontufion au globe de l’œil, 
âinfi que col & collier trop ferré : ce dernier eft un reproche que je 
fais tous les jours aux perfonnes des deux fexes, mais particul éc¬ 
rément au féminin, qui emprunte des couleurs au dépend d’un fang, 
qui, rallenti dans fon cours par la preflion qu’éprouvent les jugu¬ 
laires , engorge les va.ffeaux fanguins qui rampent fur la conjonc- j 
tive : je ne puis donc trop m’élever ni faire la guerre à ces colliers , 
qui iont la pierre d’aimant de l’amour-propre, fouvent la perte du 
fens le plus précieux, & dont on ne connaît le prix que quand on 
l’a malheureufement perdu. Ces fortes d’ophtalmies font dans la 
daffe des remèdes généraux, & que l’on peut réfoudre fans pertes 
fanguines, fans applications de fang-lues, ni de vefficatoires, fans 
ouverture de cautère, ni de feton \ parce que je dirai toujours qu’il 
eft peu de cas où ces fortes de remèdes foient falubres, puifque les 
uns affaibliftent la nature & l’empêchent dé vaincre fes propres 
obftacles , & que les autres portent une irritation qui augmente 
l’incendie , bien loin de l’éteindre ; ces fortes d’accidens arrivent 
encore tous les jours dans l’ufage des çataplafmes anodins , dont 
on comprime continuellement les yeux , enforte que l’àcreté de 
l’humeur, retenue par la preflion du cataplafme, qui s’a'grit, occa- 
fionne plutôt la fuppuration des globes , que la résolution de la 
maladie. Voilà le tableau des accidens journaliers, le chapitre des 
regrets, tant du Malade que de l’Artifte, qui ne devrait jamais per¬ 
dre de vue la vérité de cette lentence : Qiiod natura defideret, expc- 
rientia docet. Il faut donc fermer la nature , rectifier fes écarts , la 
féconder dans ce qu’elle defire , & marcher toujours vers le but 
quelle fe propofe 

Je pafie fous filence les différens moyens, les différentes formes 
que l’on employé pour l’inoculation ; parce que , quelqu’étude que 
j’aye fait du jeu de nature en ce genre , ce fyftême rx’a toujours 
paru redoutable dans fon principe, à craindre dans fes fuites ; ce n’eft 
pas que je ne foisperfuaaé qu’il ne faille aider la nature àfedébar- 
raffer d’un poifon , quelle entretient quelquefois dans fon effence ; 
mais voi«i de quelle manière je lé -conçois, pour tranqjtilliféf Je fpi- 
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epaiflîlïement taye , que je puis aifément déga¬ 
ger par les effets de la pommade ophtalmique, 
mais nullement par des linimens de cendres de 
toilles de lin , par des poudres féches , pat des 
fiels de poiffons, par des bains de vapeurs, que 
je crois dangereux en pareil cas, parce que l’ac¬ 
tion de La fumée humide étant d’ouvrir les por¬ 
tes , elle attire par conféquent les humeurs, Sî 
rend les lames de la cornée plus troubles ; c’eft 
pourquoi je ne crois pas que l’on doive attribuer 
à un remède des fuccès que l’on peut rapporter 
au jeu de nature & au laps de tems *. Il eft une 


Srituel & îe temporel. Je délirerais voir, hors des barrières de Paris, 
une maifon affeâéeaux Ma ades de la petite-vérole, une mailon où 
chaque Particulier, préparé par les remèdes . pu fie fe rendre , fe 
promener dans Içs laies, converfer a ec les Malades, l s t ucher, 
& en foi tir avec un ferment q i puiffe décider le germe de la petite- 
vérole: ce moyen naturel de s’inoculer ferait bien moins dangereux, 
puiique la nature, préparée par les remède* oïdinaires , n’aurait 
d’autre véhicule que fes propres efforts. 

* Il eft certain qe’un tems fec , qu’un vent du Nord modéré » 
ïlëtoyela cornée tranfparente, & éclaircit la vue, parce qu’il dé¬ 
gage ce qui eft obftrué, parce qu’il facilite la circulât.on, en don¬ 
nant du ton & du reffort aux parties nerveufes, fibreufes & mufeu- 
leufes ; aulieu qu’un air aqueux, qu’une habitation humide, épaillit 
lés humeurs , engorge les vaiffèaux , occafionne des rhumes de 
cerveau , décide des cathares , détermine fouvent même des flu¬ 
xions , qui, négligés dans lè principe , deviennent quelquefois la 
perte du l'ens le plus précieux; c’eft pourquoi, après une maladie 
des yeux, on doit toujours chercher un air pur, une habitation éloi¬ 
gnée des rivières, comme des endroits marécageux , on doit év iter 
de le promener au coucher dufoleil,aux approches des tivieres & 
des pièces d’eau , dans des bofquet* touffus, fous des charmilles trop 
tefferrées ; on doit s’interdire toute application noélurne , ou au 
muins mafquer fes lumières, & garnir fon ouvrage d’un tapis verd; 
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autre efpèce de taye , qui provient de PépaifîiC- 
fement des fluides, & qui, prife à tems, fe dif- 
fipe facilement ; ce n’eft pas que je n’en trouve 
de très-opiniâtres , qui, par leur ancienneté , 
ont contrarié une adhérence intime avec le tiffu 
de la cornée : alors je ne fuis pas toujours aufli 
heureux, mais je me trouve obligé de donner a 
la pommade une a&ivité plus forte ; c’eft ce qui 
fait que je ne vous en envoyé qu’une très-petite 
quantité, parce que ce remède déperd lorfqu’ii 
a plufieurs jours de compofition : la manière d’en 
faire ufage eft de baffiner l’œil , les paupières 
fermées , avec une infufion , prefque froide , des 
efpèces rafraîchiffantes, eniuite de fe fervir ma¬ 
tin & foir du bout d’une plume, garnie de fon 
duvet, d’en prendre gros comme un petit grain 
de bled , &. d’étendre la pommade fur toute la 


©n doit avoir l’attention de ne pas fe trouver entre deux.vents, aux 
approches des vapeurs fontéra nés, de celles du charbon & autres ; 
on doit fu r le foudroyant des éclairs, l’aâivlté du feu , la vivacité 
des lumièies , la réverbération du fcle 1, l’éclat de la neige, le* 
tentures de cramoify & autres couleurs qui forcent la^vue, & qui 
font leflambeay de i’avetiglen enr ; enfin , on doit avoir , pour le 
compofé anatomique du globe de l’œil, les-.cn êmes foins , les même* 
attentions que l’on a pour le méchanifme d’une montre, dont on 
ménage les refforts avec un foin particulier, avec une exaéhtude 
fcrupuleufe : ces fortes de p^écaut ons.font les vé.itabîes moyens 
pour fe met re à l’abri des regrets que la nature St j’=rt ne peuvent 
fouvent pas effacer ; fur-tout fi on a la précaution d’ufer d’en rég me 
doux & onéfueux, d ev.terles alimens farineux, le» mets épicés & 
de difficile digeftien. 
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circonférence de la taye j laquelle, pour ainfi 
dire, diffipée, demande toute une autre con¬ 
duite : c’eft alors qu’il faut cefter la pomma¬ 
de , pour y fuppléer le doux réfolutif du fang 
de pigeons, & fucceftivement les eaux vejeto- 
minérales, animées d’eau de Cologne, les fumi¬ 
gations féclies, le vin aromatique , & enfin les 
ophtalmiques fpiriteux ; après quoi l’impreftîon 
de l’air * jointe au repos de l’œil pendant quel¬ 
ques mois, rétahliffent le tiflu de la cornée , & 
lui font reprendre fa diaphaneité naturelle §. 


§ Gn trouvera peut êtte extraordinaire la conclufion de ce remè¬ 
de j & on dira , pourquoi ceffer la pommade ? Pourquoi ne pas 
attendre la difparition totale de la taye ? Pourquoi biffer au jeu de 
nature le foin de diffiper cet ombre , qui voile encore la cornée 
tranfparente ? A cela ;e réponds que l’expérience m’apptend tous 
les jours quM eft inutile de faire fouffrir plus long-tems le Malade t 
puilque l’attraction de l’air , puifque les fucs nourriciers , qui ou¬ 
vrent les porres de la cornée , font plus que fuffifans pour abforber 
ce nébuleux , qui n’eft autre chofe que l’adhérence de la cornée 
avec la taye , qui eft un épanouiffement de la cicatrice : d’ailleurs 
tous les remèdes fubféquens concourent enfemble à diminuer ce 
louche , à le rendre tranfparent, fur- tout fi on a attention , pen¬ 
dant cinq à ftx femaines, de fe baffiner les yeux, le matin feule¬ 
ment, &àfroid, les paupières fermées, avec une infuftonthéiforme 
de fleurs de fureau & de rofçs de provins, animée d’eau de Cologne, 
ou autres, fi on a le foin de prendre de tems à autre les demi-bains 
des pieds , ou ceux des bras, l’efpace de vingt-cinq à trente minu¬ 
tes , parce que moins la revulfion eft longue, plus elle eft avanta- 

f eufe, en ce que le fang & les humeurs, trop long-tems arrêtées 
ans des vaiffeaux qu’elles ne peuvent plus dilater, fe répercutent 
d’elles-mêmes ; c’eft pourquoi on doit avoir cette attention & celle 
de prendre toujours quelque chofe de chaud en fortant du bain , 
comme une tifanne flûte avec le chiendent, la racine de fralftçr , 
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Je fais encore ufage , Monfieur, de plufieurs 
autres pommades, que je nomme anti-fquireufe, 
anti-variqueufe , artti fiiluleufe aftrfngente ,anti- 
fiftuleufe émolliente ; la première , diffipe les 
fquirres des paupières ; la fécondé , détruit les 
vaifîeaux variqueux de la eanjonâive; la troi- 
fième attaque les glandes de meibomius 9 en fait 
filtrer l’humeur purulente qui les obilrue, dégage 
les points lacrymaux , pénétre , par fou a&or* 
furète, jufqu’au fac lacrymal, qu’elle rétablit; 
la quatrième, par fa vertu rafraîchifiante h émol¬ 
liente , diffoud les obfiru&ions du canal nazal, 
porte le calme dans fes parties h en facilite la’ 
circulation ; les unes s’infinuent intérieurement * 
les autres s’appliquent extérieurement ; enfin , 
avec un peu de fpéculation , avec le tems , avec 
ces compofés, avec une fuite d’autres petits re¬ 
mèdes , contre lefquels on s’élève fans connaif- 
fance de caufe 3 j’ai guéri radicalement nombre 
de fiftules lacrymales purulentes % ; ce qui me. 

les figues graffes;, le miel de Narbonne, ou l’eau de gruau de Bre¬ 
tagne ; mars comn-e l’aétif de la pommade facilitait le cours des. 
humeurs, & qu’il pou r it fe fa te que les 1er ofités qui filtraient par 
le pharynx, ayent piço tées la poirnne, il lera à propos de faire ufage 
de quelques purgatifs doux , comme la manne, la follicule, 
rhubarbe & l’agarie. 

De toutes les maladies qui anîigent les paupièresla fiftule- 
lacrymale eû fans contredit la plus à craindre , St celle qu« demande 
les connaiüances les. plus étendues , pour ne pas le méprendre., 
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fait dire avec connaifîance de caufe qu!*il n*y a 
que la carie de l’os unguis , ou l’oblitération du' 
canal nazal, qui requiert l’infiriiment, fanslaif- 
fer de poffibilité à l’efficacité de ce remède. 

Pour ce qui eft des poudres céphaliques que 
vous me demandez 3 je les partage en deux ciaf- 
fes ; la première eft un fternutatoire, compofé 
avec les poudres de cabaret , de muguet, de 
raaron d’inde & de bétoine. La dofe de ces 
aâifs doit être proportionnée fuivant leur vertu 
agiffante , a la force de la maladie que l’on a à 
combattre : par les effets de ce pinède , j’ai 
vu des prodiges qui fe réunifient pour dégager 
le cerveau de ces humeurs de cathares, de ces 
qbftru&ions qui l’abforbent, & en faire fluer les 
férofités qui le picottent. La fécondé eft ce que 
je défigne fous le nom de fumigations féches, 


pour ne pas confondre ce qui eft fiftuîe avec ce qui ne l’eft pas. On 
diftinguela fiftule lacrymale en complette &jen incomplette;|la pre- ( 
mière , fô fait connaître lorfque l’ouverture de la tumeur fiftuleufe 
rendra une matière purulente plus ou moins verdâtre, plus ou moins 

Î ’aunâtre, alors on peut conjeâurer que l’os unguis eft carié, ou que 
e canal nazal eft obiitr é, ce dont on peut s’aflurer par tous les moyens 
connus,& qui cor.duifent prefqueheujours-àl’opération;la fécondé, 
fe diftingue par une élévation plus ou moins forte , que l’on ap- 
perçoit entre le grand angle de l’œil & le canal nazal, avec un îffu 
de larmes & de pus qui fortent parles points lacrymaux. Cette tu- 
meur v> ou hernie, provient de ce que la lymphe trop épaiffe: ou 
trop vifqueufe , féjourne dans le fac , en relâche les parois 8c 
forme obftruélion dans le canal nazal , enforte que la narine 
ét ce côté êft prefque toujours féche. Cetse maladie, toujours 1 
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prifes en vapeurs deffous les yeux par le moyen 
d’une brique , ou carreau bien échauffée : ce 
remède eft mélangé avec la poudre de bayes de 
genèvre , de lucre candi, de benjoin, le tout 
aiftribué k propos & fuivant le beloin ; fa pro¬ 
priété eft de fortifie^ les mufcles des paupières, 
de diffiper les embarras des globes & de reâifier 
les vaiffeaux variqueux de la conjon&ive f. 


difficile à combattre , eft la pierre de touche d’une grande par¬ 
tie des Artiftes ; les uns employent les injeéfions , la fonde, la 
canule , les veflicatoires ; les autres des emplâtres, des compref- 
fions, des fnmigations & des faignées ; mais fi on confidère que 
cette maladie eft locale , & qu’elle provient prefque toujours d’un 
«ngorgement dans les glandes de meiboraius, ce qui annonce épaif- 
fifiement dans les fluides, on conviendra que tous les remèdes qui 
tendent à divifer la lymphe, à rétablir la circulation, vont à dé¬ 
gager l’obftruèHon nazale , à débarraffer le fac de fes impuretés ; 
or, c’eft ce que j’expérimente tous les jours par les effets de la pom¬ 
made, qui le termine en laiffant tomber dans le grand angle quel¬ 
ques gouttes d’un vin aromatique, lequel par de douces preffions 
que l’on fait fur le fac lacrymal, lui rend fon jeu &c fon aéèion pre¬ 
mière ; pourvu que l’on ufe d’un régime doux & indiqué dans les 
autres maladies, que l’on faffe ufage de tems à autre de ces purga¬ 
tifs légers &. conformes au tempérament, que l’on mâche le marin, 
foit le cochlearia , foit la pirette , ou que l’on fume , foit la petite 
fauge, foit l’euphraife. 

f Cette efpèce de fumigation féche eft un aromatique balfami» 
que , qui ne peut porter qu’une impreffion falubre & analogue à 
la délicate conftitution des yeux ; au lieu que la poudre de fuccin , 
karabé, & autres, dont je vois journalierement indiquer l’ufage , 
exhale une vapeur infefte & capable de crifper les parties nerveu- 
fes, fibreufes & mufculeufes des globes : d’ailleurs , la brique dont 
je me fers pour torréfier cette poudre, agit avec bien plus de dou¬ 
ceur que le feu , & eft bien différente de ce rechaud de brades , ou 
de charbon, qui réunit au dangereux du remède un agent plus dan¬ 
gereux encore. 11 eft un autre genre de fumigations humides , qu» 
Remplois dans les bphtaltpies rebelles, dans Us fluxions ôt dans 
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Si je ne craignais, Monfieür, de vous deve¬ 
nir ennuyeux, j’expoferais à vos lumières le pré¬ 
cis curatif de toutes les maladies fanguines qui 
affligent nos deux boufîoles * mais le détail en 
ferait volumineux , & c’eft ce que je réferve k 
la conclufion de mes obfervations. Tout ce que 
je puis dire avec certitude pour le moment , c’eft- 
qu’il eft peu de maladies oculaires que l’on puiffe 
traiter de la même manière ; car enfin , je fup- 
pofe un Médecin qui a deux malades , dont l’un 
eft travaillé par une fièvre tierce , l’autre par une 
fièvre inflammatoire ; très-furement la conduite 
curative de l’un ne fera pas celle de l’autre : or, 
il en efl de même des yeux ; il ne fuffit pas d’a¬ 
voir les connaiffances anatomiques , il faut en¬ 
core pofTéder l’étude & la pratique médicale, 

l’extravafion des va'fleaux fanguins de la conjon&ive ; je les diftri- 
bue fuivant le cas en infufion théiforme, foit émoi! entes ou rafraî- 
chiffantes , foit aftringentes ou aromatiques : pour ce , je me fers 
d’un fumigatoire allez évafé , pour porter fa vapeur humide , & la 
plus chaude qu’on puifle la fouffrir, l’efpace de douze à quinze mi¬ 
nutes , non-ieulement fur la partie malade, mais même fur les par¬ 
ties adjacentes , parce que j’ai reconnu le danger , ou au moins 
l’inutilité de ces antonnoirs, dont on ind que l’ufage , & qui ne por¬ 
tent impreffion que fur le foyer de lamaLdie ; enforte qu’il réfulte 
plutôt de ce remède une ér iprion extérieure , qu’une répercuf- 
lïon dans I s voyes de la circulation , d’où il eft aifé de conclure 
qu’il faut commencer par di ater la circonférence fi on veut par¬ 
venir à dégager avantageufement l’obftruét on centrale , du moins 
c’eft ce que j’expérimente tous les jours, & ce qui me fait dire que 
ce n’eft que par une obfe’varion luivie que l'on Vient à bout de 
perfe&ioaner les régies, que la nature nous indique.. 
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îj. faut être Scrutateur de la nature , pûuvofï 
affurer, fublatâ causa ,, tollitur effectus *. 

Voilà , Monfieur, ce que l'expérience m’ap¬ 
prend tou§ les jours y & ce que je reconnais 


* De tous les remèdes que l’on indique pour la cure des malai 
dies des yeux, ceux qyi font d’usage en tout tems, & qui ne varient 
jamais, c’eft le repos & la tranquillité , c’eft l’ufage du petun, ou 
tabac , qui , en picottant la membrane pituitaire , aide & faci¬ 
lite l’évacuation de* férofnés : il en eft d’autres qui font géné¬ 
raux dans le commencement des ophtalmies , & qui guérifent 
fans beaucoup de peines ; ce font les demi-bains des pieds, ou ceux 
3 cs bras; mais pas plus de vingt-cinq à trente minutes, parce que 
le fang & les humeurs trop lorig-tems arrêtées dans des vaifleaux 
qu’elles ne peuvent plus dilater, de révutfives qu’elles doivent être , 
deviennent répercuffives ; ce font les tifannes calmantes & rafraî- 
chiflames, un régime doux & onéiueux, des remèdes à l’eau de 
fon , le bain desyeux trois à quatre fois le jour, les paupières fer¬ 
mées , la liqueur froide , & compofé avec une infuuon théiforme 
de fleurs de fureau & de mauves ; fçavoir, une pincée d’un mé¬ 
lange de ces fleurs pour un poiffon d’eau : fi l’ophtalmie fe trouve 
.compliquée par quelques vices fanguins ; il faut promptement re¬ 
courir aux. lumières des perfonnesde l’Ammaisil elle eft oceafionnée, 
foit par une fluxion, foit par un bourdonnement dans les oreilles ; 
il faut, dans le. premier cas, réunir deux fois le jour aux remèdes 
ci- deflus , les fumigations humides , qui fe font avec une irifufion 
chargée de fleurs de iureau & de mauves,en porter la vapeur pref- 
que bouillante fous la partie malade, l’efpace de huit à dix minu¬ 
tes ; dans le fécond cas, ne r.en faire de fon chef , mais confulter 
Monfieur l’Abbé de St. Julien , qui jouit d’une 'grande réputation 
dans la cure de ces fortes de maladies , dont la délicateffe de l’or¬ 
gane demande rexpérienoe la plus confommée. 

Pour moi, qui ne voit; que des yeux , je me livre tout entier 
aux maladies de ce* organes, & je confacre encore volontiers 
huit ou dix ans d’étude à ce genre d’obfervations ; j’avoue même que 
c’eft de bon cœur que je facrifie ma jeunefle, mon tems, mes remè¬ 
des &,mes veilles au.plaifir de multiplier des heureux , parce que 
c’eft le véritable moyen de le devénir moi-même, & de fupporter 
plus aifément les épines dont on enudafls les plus belles avions. . 




dans les différentes occafions où Meilleurs les 
Médecins & Chirurgiens ont l’indulgence de 
m’appeller, m'entendre & m’écouter ; c’eft dans 
ces momens précieux que je cherche k profiter 
de leurs lumières, k foumettre a leur jugement 
les miennes. Trop heureux fi je puis mériter la 
confiance des uns , me concilier l’efiime des 
autres, moiffonner, comme vous, des laurier^., 
qui mettent votre réputation au-defîus de mes 
éloges ! Publiez - vous donc , Monfieur , en 
agréer l’avceu, & croire que je me ferai tou- 
jours un plaifir de vous faire paner gratuitement 
les remèdes & les inftru&ioiis que votre indul¬ 
gence voudra bien me demander ! Puiflfe , votre 
confiance , encourager la mienne, & me mettre 
dans le cas de vous réitérer les fentîmens que 
j’ai voué a l’humanité , que je vous confacre en 
particulier, & que je couronne par l’eftime & la 
vénération parfaite avec laquelle j’ai l’honneur 
d’être, 

MONSIEUR , 

Votre très-humble & 
tiès-obé'.ILnt ferviteur. 

Desmonceaux* 

P. S. Trouvez bon , Monfieur, que j’ex- 
pofe à vos lumières le précis des recherches que 


je viens.de faire fur la nature de la Vue des en-, 
fans naiffans, & fur les caufes qui retardent plus 
ou moins les rayons vifuels de fe peindre dans 
l'œil. Ce point de pbyfiologie m’a paru inté- 
freffant, h m’a décidé a fcruter le jeu de nature 
fur la nature même ; après diiféientes ouvertu¬ 
res du cerveau , après dix à douze différions 
anatomiques des branches du nerf optique & 
du compofé membraneux du globe de l’œil , 
j’ai reconnu , en préfentant cet organe entier 
aux bougies du côté du nerf optique, & re¬ 
gardant par le trou de la pupille , j’ai reconnu , 
dis-je , que les rayons vifuels n’étaient pas 
fufceptibles d’être abforbés par la choroide, 
mais que cette membrane était d’une tranfpa- 
rence } d’un rouge plus ou moins foncé, fui- 
vant la forte ou délicate conftitution du fujet. 
Cette obfervation attira toute mon attention Sc 
me porta à prendre le fcapel pour incifer l’œil 
dans toute fa profondeur : en fermant ainfi la 
nature , j’ai trouvé à la vérité la cornée tranfpa- 
rente moins diaphane , les humeurs aqueufes h 
tryftallines moins abondantes que dans l’état dé 
fanté & de conformation parfaite , mais pas affez 
dépourvues pour nuire aux rayons vifuels ; j’ai 
reconnu la lentille cryftalline & le corps vitré 
dans un état à peu près femblable , ainfi que le 
tiffu de la rétine , qui s’eff trouvé d’une tranfpa- 
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rênee mixte , ce qui eft ordinâirè après la môrtj 
& en ce cas analogue à tous les corps de l’œil • 

* enfin, je fuis parvenu k la choroide, où, avec 

* l’aide de la loupe , j’ai obfervé que les deux 

* lames de cette membrane paraiffaient formées 

* a l’ordinaire par un lacis de fibres, de filets 

* nerveux , de vaifîeaux lymphatiques, de vaif- 

* féaux fanguins ; mais quê le méconium , cette 

* belle encre noire qui tapifle cette membrane 9 

* n’était autre chofe qu’un afTemblage de petits 

* globules rouges , incapables d ? arrêter les 

* rayons vifuels, ce qui rendait le fond de l’œil 

* d’un rouge trànfpârent. ' 

D’après cette obfervation , il me femble , 

Moniteur,, que l’on peut réunir le fentiment de 
la plus part des Anciens avec celui des Moder¬ 
nes ; car vous fçavez que dans le nombre des 
Phyfiologiftes, Mefîieurs Mariotte , Mery & le 
Cat ^ indiquaient la choroide pour l’organe im- 


Ces fçavans Phyficien*; ne reconnaîtraient que la choroide 
pour l’organe immédiat de la vue, Leur rationnement n’eft pas fans 
fondement ; & je pourrais dire que ce fyftème eft attrayant, puif- 
qu’il eft pris dans le jéu de nature : car enfin, la choroide eft la 
feule membrane de l’œil qui foit fufceptible de douleurs , de ten* 
lion, d’érétifme, ainfx que le prouvent les différentes maladies donj 
«lie eft fans ceffe affeUéc ; d’ailleurs, les fibres de l’iris , qui eft une 
continuation de la choroide , fê mettent en aftion au moment que 
les points lumineux fe portent dans la concavité de l’œil, ce qu’il 
eft aifé de reconnaître au jeu de. la jjupille : or , ne pour* 
iaut*-on’pas dire que la choroide (comme émanation delà pie 
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médiat de la vue , au lieu que Defcartes & fes 
Se&ateurs réfutaient cette opinion, pour en don¬ 
ner le pouvoir à la rétine feule ; ce qui paraît 
aujourd’hui, parmi les gens de l’Art, une déci- 
fion invariable : » pour moi, d’après une répé- 
» tition de plufieurs obfervations, je crois pou- 
voir allier le fentiment des uns avec celui des 
» autres, & de dire avec quelque confiance que 
•» la rétine & la choroïde concourent enfembîe 
» pour abforber les rayons de lumières * qui fe 
» réfléchiffent de l’objet à l’œil „ qui y tranf- 
» mettent la figure, la grandeur, les propor- 
» tions , enfin les couleurs qui fe trouvent a la 
y> furface du même objet : prodige qui s’opère 
» a l’aide de la retine , qui, par Ion tilTu lâche 
» & baveux, modère les imprefiions de lumiè- 
» res qui fe portent fur la choroide, qui forment 


mere, qui eft l’organe véritable St général des fenfations ) eft l’or¬ 
gane immédiat de la vue , pùfqu’un organe qui fent l’imp efîi >a 
de la lumière, & qui contraéb fes fibres en conf.quenee , ne peut 
qu’être l’organe immédiat de la vue Je fçais que quelques Anato- 
miftes modernes m’oppoferont que là choroide fit l’i-is ne font 
que contiguës, & non pas continues ; mais que'qae confiance que 
j’aye dans leurs lumières, cette découverte ne m’a pas enco e parue 
telle dans l’examen que j’en ai pu faire : c’eft pourquo je dirai quê 
la rétine fi t la choroide concourent ensemble pour l’ogane immé¬ 
diat de la vue ; puifque la première diffère des aut. es corps tranf- 
parens de l’œ l, en ce que fon tiflu , lâche fit baveux, modère les 
imprefiions de lumières qui fe portent fur ia fécondé , où s’opère 
le méchanifme de U vifioo. 
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fur cette membrane le tableau des différentes 

peintures qui fe repréfentent, & de-la fe ren~ 
y> dent fenfibles au fenforium commune , partie 
» merveilleufe de notre exiftence, que l’on ne 
» peut feruter fans s’écrier , 6 altitudo ! 

La preuve que je donne de cette réunion né- 
ceffaireL fe trouve dans le jeu de nature, & peut 
être comparé , dans le phyfique , à une glace , 
qui, privée de fon tain , ne p eut rendre aucuns 
.points de vue ; d’où il ré fuite que la glace & le 
tain font nécefîaires pour la vifion ; que l’un ne 
peut rien fans l’autre , & qu’il en eft de même 
de la rétine fans la choroïde , & vice versa , de 
la choroide fans la rétine. Je fuis d’autant plus 
porté a adopter ce fyftême , que j’ai reconnu 
qu’il eft des enfans qui voyent les objets , les 
uns à un mois, les autres à cinq femaines , d’au¬ 
tres à ftx femaines h au-delà , ce qui dépend 
du plus ou moins d’a&ivité de la nature à per- 
fedionner fon ouvrage f. 

f La nature toujours la même dans fon principe, eft induflrieuf® 
dans Tes reffources , quelquefois même bizarre dans fes opérations: 
én voici la preuve. J’ai vu à Paris, & je connais un jeune enfant 
de condition , de trois ans & demi , qui eft bien portant , & qui 

Î >arait d’une forte conftitution , lequel eft refté treize mois dans le 
ein de fa mere , & enfin eft venu au monde annonçant un volume 
monftrueux, dans un accouchement très-laborieux, ayant les che¬ 
veux longs , ainft que les ongles , les yeux ouverts fit très-clair- 
voyans, au point que l’Accoucheur, qui fe nomme Monfieur Ruot, 
iuc obligé de couvrir d’un mouchoir la tête de l’enfant, pour empê- 

Je 



Je fçais , Monfieur , tju’üiï grand nombrë 
d’Oculiftes font partagés fur la caufe de l’ob- 
tufion de la vue des enfaüs, que les uns trou¬ 
vent que la cornée eft trop épaifle, trop aftaif- 
fée , que l’humeur aqueufé eft en trop petite 
quantité , que la rétine eft trop lâche h trop 


cher les cris & les efforts qu’il faifàit pour ênvifâgér la îutnièrë jqui 
rte lui fut rendue que petit à petit. Ce fait, que l’on né peut révo¬ 
quer en doute, prouve 1* jeu de nature, détruit de fond-en-comble 
l’opinion d’un grand nombre d’Artiftes , ôcïavorife en même-tems 
le fyftême que je chérche à établir. Mais, dira-t-on, un exemple 
feul eft un cas fortuit, un phénomène qui ne peut faire ,régle : en 
effet, cette objeélion pourrait avoir quelque fondement, fi la mère , 
qui erifte , n’était bien portante > & ne m’avait elle-même aflùrè 
qu’elle eut depuis un enfant;, dont elle eft accouchée dans fa Terre é 
fous la conduite de Monfieur Tripiër , Chirurgieri-Aocouchéur de 
de 1 a Ville d’Autun , qui m’a certifié le fait, en me marquant qu’elle 
a porté cet enfant plus de douze mois , pendant lequel terme elle a 
beaucoup fduffert, far-tout les trois derniers mois, cë qui avait mis 
fa vie en très-grand danger, même celle dë l’enfant , qui, malgré 
tout, eft vertu au monde avec tes yeux, les cheveux & les ongles 
de même que le premier , mais que la mort a énlëvê fix fema.nés 
après. Ces deux aceoùchemëns , contre l’ordre ordinaire, font 
l’effet d’unë conftitution avantageufe, mais peu naturelle de la pari 
de la mère ; enfortô que ce prodige de naturë aurait pû lui êtrë 
funefte & à fes enfans, fi la fontanelle, ou l’union de l’os coronal 
avec les pariétaux n’eût pas encore été filamenteux , & par eonfé'- 
quent facile à fe prêter au paffage. 

Que l’on ne m’acc-ufe pas de vouloir favdrifér y fti difcutet les 
naiffaneestardives, je laiffe ce fufeaü à démêler aux perfohnes de 
î’Art ; je tire feulement l’induéfion que l’on ne peut me refufer, qui 
ëft que ces deux erifarts font venus au monde contre l’ordre de la na¬ 
ture, puifqü’ils avaient les yeux très-clairvoyans, le corps volumi¬ 
neux, les cheveux longs & les ongles de même : d’où je conclud 
que ces indices réunis au témoignage des Accoucheurs, annonçant 
un jeu de nature qui n’eft pas ordinaire, par conféquent une facilité 
pour la perfe&ion de l’organe de la Vue, fie une démonftration du 
fyftêlne que j’adopte.: 
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molle ; les autres, que la fituation du corps de 
l’enfant dans le fein de la mere comprime les 
yeux * empêche la perfe&ion de ces organes , 
qui fe trouvent fans cefîe mouillés par les eaux 
dans lefquelles il nage. Je conviens avec ces 
Meflïeurs de toutes ces allégations ; mais je dirai 
toujours que ces incidens ne font pas fuffifans 
pour empêcher les rayons vifuels de pénétrer 
dans MA k d’y former image j tout ce qui pour¬ 
rait en réfulter, c’eft que l’enfant verrait confu¬ 
sément ; au moins donnerait-il des marques de 
vifion, ce qu’il ne fait pas, k ce qu’il ne peut 
faire que le voile de la choroïde ne foit confor- 
' mé. Mais, dira-t-on,, ce fyftême porte à faux, 
puifqu’il eft des quadrupèdes qui voyent diftinc- 
tement, k dont la choroïde n eft pas conformée 
comme celle de l’homme , témoin l’œil du bœuf, 
dans lequel elle eft verdoyante ; le fait eft vrai * 
Si je me croirais en défaut, fi le bœijf voyait les 
objets dans la même proportion que l’homme ; 
mais l'Auteur de la nature, en foumettant les 
animaux k nos befoins, k notre volonté , avait 
■ ptévu que fi le bœuf appercevait l’homme tel 
qu’il eft, il ferait refté indomptable ; c’eft pour¬ 
quoi la choroïde de l’œil de cet animal contri¬ 
bue , avec la rétine k groflïr les objets, k rendre 
l’homme dix fois plus redoutable , ce que l’on 
obferve k fon regard craintif, ainft des autres .* 



d’ailleurs, cette ôbje&ion ferait toujours en fa¬ 
veur de la choroïde , puifqu’on ferait forcé de 
convenir que, fuivant fa couleur & fa texture , 
elle porte des perceptions plus ou moins diffé¬ 
rentes. 

Si j avais befoin, Monfieur, pour étayer mort 
fyftême , d’une fécondé obfervation , je la trou¬ 
verais dans la vue des presbytes, laquelle , fans 
m’arrêter a difcuter le dire des Anciens fur les 
caufes j fur les incidens de cette maladie, donne 
une certitudeque la choroïde, conjointementavec 
la rétine ^ eft la caufeimmédiatedelavue,ou pour 
mieux dire, de la réunion des faifceaux de lumiè¬ 
res. En effet , la presbyopie peut reconnaître 
pour caufe l’affailfement du cryflallin , celui du 
çorps vitré, peut-être mêmeTina&ion delà 
couronne ciliaire, accidens qui arrivent quelque¬ 
fois après une longue maladie * ou qui font occa- 
fionnés par le concours des années , qui * en 
diminuant l’a&ivité de la circulation , diminue 
auffi les fuçs nourricierspropres a entretenir 
ce beau velouté noir de la choroïde, enforte que 
le méconium de cette membrane fe trouve altéré 
de beaucoup , fe-trouve d’un gris cendré * au 
lieu d’être d’un noir foncé; d’où il réfulte que 
les presbytes ne voyent diffm&ement que de loin 
& difficilement de près^ parce que les rayons, 
çn fe trouvant trop proches & trop vifs, fe per- 


tient aiîémerit dans le tiflu de la choroïde , alorà 
Incapable de les abforber auffi avantageufemenf 
que par le pafte. D’après un argument pris dans 
tes contraires, on m’obje&era peut être que les 
‘myopes ne voyent que de près, quoique la cho- 
îoide foit dans un état de perfeâion ; mais cette 
difficulté fe réfoud d’elle-même , fi ôn conftdère 
que la myopie n’eft autre chofe que le trop gros 
Volume du corps vitré ^ ou celui de la lentille 
cryftalline, d’où il réfulte que les rayons de lu¬ 
mières qui fe dirigent vers l’œil , fe réunifient 
avant d’avoir atteint la concavité du globe ; en- 
forte que la vifion eft indiftinéle à un certain point 
de foyer 3 fans que la rétine St la choroïde y 
concourent en aucune manière. La preuve que 
je donne de cette vérité, c’éft que les myopes 
de naiftance deviennent plus clairvoyans dans 
l’âge où la lentille cryftalline St le corps vitré 
ont coutume de s’affaiuer ; c’eft ce qu’il m’arrive 
quelquefois d’indiquer avec fuccès l’extraâion 
du ctyftallin > & cela aux jeunes gens dont l’œil 
pèche par le trop gros volume de ce corps len¬ 
ticulaire , St qui n’ont de vue que deux à trois 
pouces de foyer : cette forte d’opération paraî¬ 
tra nouvelle ; mais elle réuffit St réuffira prefque 
toujours foüs la main habile de Monfieur le Baron 
de Winzel, qui en â fait plufieurs fois l’épreuve* 
& qui a là charité d’opérer les pauvres Malades 
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qui ont recours a, mes, faibles lumières. Cette- 
opération, dis-je , indique encore q.ue l’on peut 
extraire un cryftaiïm en tout état de caufe , & 
que ce n’eft pas toujours une raifon pour atten¬ 
dre la mâturité d’une catara&e -, qui-ne prend 
confidence que dans.l’épaiffiffement des. fluides, 
dans l’engorgement des vaifleaux, ainfi que dans 
l’altération des humeurs de ■ Mqrgani & autres. 
Malgré tout, je confeille & confeille rai toujours 
aux Malades catara&és d'attendre l’état malheur 
reux 4e la cécité pour fe faire opérer, parce qu’au- 
trementvc’eft tenter la Providence, c’eft rifquer- 
de perdre ce dont on jouit encore, faiblement. 


§ Il eft étonnant qu’on ne veuille pgs réfléchir fur la façon d’opérer 
des Anciens avec celle des Modernes, dont la méthode eft beaucoup 
plus sûre & plus avantageufe ; car enfin, fi on veut être de bonne,, 
foi, on conviendra que l’opé ation par abadTçm&nt St à l’aide de 
l’aiguille, exigeot alors une foldité dans lç.cryftailin caçaraété , 
pour nè pas fléchir à tëi riprelEon que Kon étoit obligé de lui .don¬ 
ner; au lieu qu’aujourd’hui le fuccès dépend dq l’Artifte » qqi doi| 
être erpert en anatomie, adroit dans fon incifion , induftneux dans 
fçs relfourçes : eo effet, lafeéVon faite de la cornée tranfparente,, 
il ne s’agit pl s que de faciliter la l'ortie du cryftallin, ce qui fe fait 
aff z h&ureufement, pourvu que la cataracte ne fe trouve pas com¬ 
pliquée , ou adh^ente,à,l’humeu% v,trée , acc ffens qui arrivent 
presque toujours lorfqu • la lymphe , trop.long-tems épâifli?, laiffe 
échapper une humeur vifqueuie, qui s’attache ^ la membrane ara- 
chnoi le , & , par compreflion, à/humeur vitrée.: or , d’après cçt 
expofê îv IVxpërience journa ère, il eft naturel de conclure que'^ 
ipoinslacata>a£le eft ancienne , moins il. y.a d’ohftaçles, St p]us,il 
eft facile à l'Art fte de dégager le cryftallin des fibres ciliaires qui, 
le maintiennent t ainfi que de fa çapfule qui lui lert d’enveloppe. 




Tl eft deux autres efpèces de -vue , qui font 
actuellement le fujet de mes examens, & que Ton 
pourrait me faire palfer en objections ;fçavoir ! , 
la diurne h la noCturne , que Ton dénomme hé¬ 
méralopie &nyCtalopie : la première eft celle qui 
augmente avec le jour & qui diminue dé même ; là 
fécondé fait le malheur de ceux qui ne commen¬ 
cent a voir qu’avec la chute du jour , & affez 
diftin&ement dans une nuit claire ; mais ces fortes 
de maladies, toujours difficiles a guérir, ne peu¬ 
vent rien contre la thèfe que je pofe, puifqu’elles 
font , ou accidentelles, ou l’effet d’un jeu de 
nature dans la conformation de l’organe. 

Voilà, Monfieur, le réfuhat de mes obfer- 
vations, qui, toutes incomplettes qu’elles font, 
doivent exciter le zèle des connaifleurs & per¬ 
fectionner ce que je ne fais qu’ébaucher ; voilà 
le jeu de nature que j’ai cherché à connaître dans 
le compofé merveilleux de la membrane choroï¬ 
de , foit en difîequànt, foit en anatomifant, au¬ 
tant qu’il m’a été poflîble , les globes des yeux 
de cinq ans en cinq ans, jufqu’à l’âge de quatre- 
vingt. Puiffe le Ciel m’éçlairer toujours de nou¬ 
veau î Puiffe l’avis des connaifleurs h des ama¬ 
teurs me mettre dans le cas de donner à la con- 
clufion de mes ouvrages Une décifion, prouvée 
par une exaCte anatomie , & démontrée par une 1 


fuite d’obfervations réfléchies ; enforte que l’on 
puifîe dire , lux à lucé pendet f ! 


f Le ftyle épiftolaire, & particul èrement celui d’un pofl fcriptum , 
ne me permet qu’un Précis très-fuccint des observations que j’ai pu 
faire fur le méchanifme dé la vifion. Ce fens , le plus lpintuel de 
notre exiftence , prouve îapuiffaoce de fon Auteur, & peut être 
regardé comme le miroir de l’ame ; enforte qu’un bon Oculifte doit 
trouver tout ce qu’il cherche dans un tableau atiffi fidèle, & recon¬ 
naître même ce qu’on veut lui cacher : tel eft le taéî du connaiflèur, 
à moins que les yeux , affaiblis par l’âge , ne fe trouvent relâchés 
par i’ufage peu approprié de s lunettes , ce qui me fait dire que l’on 
doit être de la plus grande cbconfpeélion fur le choix de ces aides 
artificiels. On reconnaîtra ailèment le befoin que l’on a de ce fe- 
cours, lorfqu’on fera oblgé d'éloigner plus que de coutume l’objet 
que l’on veut appercevoir diff niiement ; lorfque l’objet que l’on 
confidère devient confus, ou paraît fe fouftraire à la rue ; Içrfque, 
dans la le&ure, les I gnés paradlent fe mouvoir, fe doubler & pren- 
pre les unes fur les autres, ou bien, enfin, lorfqu’au milieu d’une 
occupation on fem une douleur qui oblige de fermer les yeux pour 
leur donner du repos. L’eflet des lunettes eft de corriger le relâ¬ 
chement des parties, ou plutôt l'affadie ment des corps tranfparens 
de l’œil ; mais je dois obferver qu’il eft effenfiel, pour la conferva - 
tion de la vue, de prend! e un degré de foyer différent pour Je jour 
que pourla nuit; c’eft-à dire, qu’il faut avoir deux paires de lunet¬ 
tes , l’une d’un numéro moips fort pour le jour que pour la nuit : 
la preuve vient du jeu de nature , en ce que la pupille fe refferre 
beaucoup plus aux approches des lumières art ficielles que pendant 
Vu fige de la naturelle ; ce qui fait que les'yeux ont befoin d’un agent 
moins fort de jour que de nuit, reffource que l’on ne trouverait pas 
dans une feule paire de lunettes : cette précaution-ne fuffit pas, il 
faut encore être très-attentif au degré de .fo v er, qui ne doit ni aug¬ 
menter , ni diminuer la groffeur du caraélère, non pluv que le point 
de vue d’un objet, ou d’une couleur, qui doit fe peindre au naturel. 
Voilà ce que l’obftrvatjon m’apprend, & ce que je reconnais tous 
les jours par le bien-êue de ceux qui ont recours à mes faibles 
lumières- 


E comptais , Monfieur ., me renferme* 
dans U ftyle ordinaire d’une lettre ; mais 
la perjpecüve de Fimprejjion m a détermine 
à établir des Notes, qui quoiqu’elles vous 
foient familières , peuvent cependant de¬ 
venir utiles à mes Lecteurs ; ç eflpourquoi 
je demande , votre indulgence pour des 
répétitions indifpenfables , votre fuffrage 
pour le Mémoire que je joins et après , & 
qui doit être préjentéd Sa Majeflé, comme 
F établijfernent le plus avantageux pour 
Vhumanité : je ne crains pas même de dire 
qujl efi des Particuliers qui auraient ou¬ 
vert leur bourfe pour concourir , pour per¬ 
fectionner cette belle oeuvre , mais un bon 
Citoyen , un Ami des hommes , un Sujet 
qui aime la gloire de fon Maure , faifle 
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toujours les occajions de la faire valoir , 
6 de lui ménager des lauriers que fes 
Aïeux ont oubliés . 
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Le Sieur Abbé DESMONCEAUX 5 occupé 
depuis nombre d’années à l’étude comme a la cure 
des maladies des yeux, repréfente très^humble- 
ment a VOTRE MA J ESTÉ que ledixième de fes 
Sujets eft fans cefle travaillé par cette affligeante 
maladie , fans que l’on paraiffe faire de nouveaux 
efforts pour en arrêter les progrès 9 ou en dimi* 
nuer les effets ; cependant ces malheureufes 
viffimes font des hommes qui deviennent des 
Citoyens inutiles à l’Etat, k charge aux autres , 
infupportabîes k eux-mêmes. Tel eft le tableau 
effrayant de la cécité, malgré lequel on devient 


tous les jours aveugles, faute de s’appliquer au 
curatif de cette maladie : en effets fi on confi. 
dère le fiécle paffé , le fiécle préfent-, on ne 
voit pas que l’on ait cherche , ou que l’on cher¬ 
che à former de vrais Elèves dans le véritable 
modus agendè de toutes les maladies des yeux ; 
au contraire, il femble que l’on ait abandonné 
un organe aufli précieux , auffi délicat, pour le 
livrer aux refFources de rinftrument, quelquefois 
néceffaire, mais toujours dangereux ; * cepen¬ 
dant les maladies des yeux font pour l’ordinaire 
ou fanguines, ou accidentelles. Dans le premier 
cas, pourquoi la Médecine rçfufaait-elle \ 
prendre les moyens de guérir cette ophtalmie 
invétérée , comme cette inflammation naiffante , 
puifque l’une & l’autre font prefque toujours les 
effets d’un vice fanguin ? Dans le fécond, pour¬ 
quoi le Médecin ne fauterait-il pas la nature ? 
Pourquoi ne chercherait-il pas , dans fes pro- 
du&ions falubres, les moyens de dégager le nerf 


* Je dois rendre- juftiçe à la vérité , & dire à la louante de Mef- 
fieurs les Chirurgiens-Oculiftes, que depuis un demi-fiecle ils oiit 
perfectionné leurs obfervations, & augmenté les connaiffances ana¬ 
tomiques du méchanifme de l’œil ; je dois auffi ajouter qu’ils fe font 
particulièrement diftingués dans la fe&ion de la cornée., dans l’exs 
traCtion du cryftallin opaque, & que cette opération , incroyable 
jufqu’alors , paraît n’avoir plus aujourd’hui de périlleux que le peu. 
d’expérience de l’Artifte, l’adhérence ou la mauvaife conftitution 
de la caiaraCte : événement qui fe rencontre tous les jours, & d’où 
dépend U fuctès de l’opération. 
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Optique de cette paralyfie qu’il communiqué i 
{oit à la choroïde, foit a la rétine, de s’oppo- 
fer aux catara&es commençantes en délayant les 
-fluides , en défobftruant les vaiffeaux , en faci¬ 
litant la régénération prompte des humeurs de 
l’œil ; de difllper ces obftufions > ces tayes qui 
ombragent 3 qui couvrent la pupille & empê¬ 
chent les rayons vifuels de pénétrer dans l’oeil? 
Pourquoi la Médecine n’ohferverait - elle pas 
pour les maladies des yeux la même conduite 

* qu’elle tient pour celle du corps? La vérita- 

* ble raifon c’eft que les hommes nés avec un 

* fond d’amour-propre ont befoin d’un aiguil- 
% Ion , qu’il ferait aifé d’aflurer, d’établir, en 

* en fondant dans la Faculté uu prix médailli- 

* que § , dont le fujet ferait annuellement an- 

* noncé & le Jugement porté par Meffieurs les 

* Doyens & Do&eurs en. Médecine , un prix 

* auquel tous les hommes puiffent concourir 


§ Le concours de monde, le fpe&acle journalier qui 4e préfente 
matin & foir devant moi, forme un tableau bien capable de tou¬ 
cher les uns, d’effrayer les autres, & de defirer la fondation d’un 
prix, dont la Médaille pourrait annuellement coûter tout au plus 
cent cinquante livres. Le Sujet méritant , plus jaloux de la gloire 
que de l’intérêt , trouverait dans fon cœur , dans lui-même , fa, 

a re récompenfe, & ceux qui l’auraient fuivi de près , auraient 
iuble fatisfaâion d’être annoncés , d’être comptés au nombre 
des Afpirans. Tel eft à peu près l’ufage introduit dans ces fortes 
é'établ ffemens , qui enrichiuent toujours létat par le bien* être 
qu’en éprouvent Iss Particuliers. 
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par leurs découvertes anatomiques & phylio- 
logiques * par des remèdes combinés' dans le 
’ de nature , ou pris dans les trois régnes , 

* foit animaux , foit végétaux , foit minéraux, 

* un prix, qui en peu de tems ferait des Elèves, 

* formerait des Médecins des yeux , & procü- 
? remit une moiffon de remèdes auffi honorable 

* pour les Français, qu’avantageufe pour l’huma- 

* nîté, qui viendrait des quatre parties du monde 

* implorer le fecours des clairvoyans. 

D’après cet expofé , le Repréfentant, qui 

» u a en vue que le bien , fe croit autorifé à 
dire que s’il eft une occafion de perfectionner 
v> la pieufe fondation de notre ancien & illuftrè 
Vf Monarque Saint Louis , d'heureufe mé- 
Vf moire; c’eft de rendre l’Hôpital des Quinze- 
» vingt * Fondateur perpétuel du prix médail- 
'» lique , fous l’autorité & la proteCion de 
». VOTRE MAJESTÉ, qui deviendrait une 
» fécondé fois le Pere des Aveugles, le Fon- 
» dateur parfait d’un établifiement pour lequel 


* Cette Maifon , que l’on peut regarder comme riche , puif- 
qu’elle ne fait que multiplier de jour en jour fes revenus par l'aug¬ 
mentation de fes bâtimens, ne peut conféquemment être lézée par 
une charge de cinquante éetvs de rente que pourrait coûter la Mé¬ 
daille: d’ailleurs, combien d’Aveugles clairvoyans, qui béniraient 
l’humanité de cet établiffement, & porteraient dans cette retraite 
de cécité le tribut de-leur reconnaitTance pécuniaire? Ce ferait 
donc femer peu, pour recueillir beaucoup. 
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» on ne s'eft attaché , dans le principe * qu’a 
» fecourir les malheureux exihans * fans s’oc- 
» cuper des vi&imes a venir. 

Tel eft , SIRE , l’humble Requête que je 
porte aux pieds du Trône ; tels font les vœux 
que j’ai voués à l’humanité ; telle efi la dette 
que j’acquitte tous les jours avec plaifir , foit 
en guériftant les uns, foit en foulageant les au¬ 
tres ! PuifTe 3 VOTRE MAJESTÉ, amie du 
bien , fe rendre propice a ma faible voix ^ à celle 
de tous les Aveugles qui réclament votre auto¬ 
rité Royale pour perfeRionner l’ouvrage du plus 
grand des Rois / Puiffe le Ciel, témoin de mon 
zèle , favorifer nos prières, en nous confervant 
un Prince , qui, félon fon cœur , s’annonce 
pour le PrôteReur de la Religion, pour le Pere 
de fes Peuples & le fouverain Arbitre de la 
juftice ! 


S on confidère la fondation de l’Hôpital des Quinse- vingts en 
elle-même, on trouve que le fceau de la perfeâion lui manquera 
toujours , à moins qu’on n’établiffe, & qu’.on ne loge dans cette 
Maifon un Médecin, uniquement occupé des yeux , & chargé de 
donner des confultations publiques & journalières; un Chirurgien- 
Oculifte, pour faire & fui vre le panfement des opérations ; un Apo- 
ticaire & apoticairerie, pour le (ecours des malheureux feulement, 
le tout fous la direftion de Meffieurs les Admimftrateurs de Mon- 
fbur le premier Médecin de Sa Majefté- Cet étabîifTement cou¬ 
ronnerait l’œuvre la plus belle ,1a plus parfaite &. la plus humaine» 
& conferverait à l’Etat des milliers de Citoyens . qui, bien loin 
de lui être à charge , le dédommageraient au centuple , par leur 
induftrie , d’une dépenfe que l’on pourrait prendre dans une éco¬ 
nomique adminift ration. 






